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É ASTRONOMIE, — Sur diverses stations astronomiques françaises du xvn° siècle. 
RATES Note (!) de M. G. Bicourpan. 

Au xvr siècle le nombre de nos stations astronomiques est considérable; 

une des raisons, sans doute, est que les observations, encore rudimentaires, 

; n’exigent que des instruments FÊTE coûteux, souvent construits par les 

_ observateurs eux-mêmes. 

Aussi est-il peu de villes importantes qui n’aient alors quelque astro- 
nome, observant au moins les éclipses, pour déterminer sa longitude. 
D'ailleurs la géodésie naissante révélait dans la Carte de France des erreurs 
considérables qu’il importait de corriger au plus tôt. C’est encore pour des 
raisons géodésiques qu’on trouve tant de stations sur la méridienne de 
France. 

Après avoir mentionné précédemment un assez grand nombre de ces 
stations (voir Comptes rendus, t. 161 et suiv.), particulièrement celles dont 
Pactivité s'est prolongée, J'indiquerai sommairement les autres; toutefois 
je laisserai momentanément de côté celles qui ont été l’origine d'observa- 
toires marquants, telles que Bordeaux, Lyon, .... Pour les moins impor- 
tantes, je les mentionnerai dans l’ordre alphabétique, plus commode pour 
les Pr hes. et j ’indiquerai très sommairement, avec des abréviations, 
les observations qu'on y a faites. Ainsi Long. (sat.), Lat. (©, x) indiquent 


(*) Séance du 11 février 1918. 
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| suivantes : È TE 


| une Jet ns d’ ob | 
déterminée par des hauteurs mi diennes du So eil et d’é 

L'activité de toutes ces stations débute au xvn® siècle; € c 
continue dans la suite, ] ‘indique les observations de on ya faites plus ta 
afin d’éviter d'y revenir. 

Les observations mentionnées sont tirées généralement de publications 


. Anciens ne de l'A cle des Sciences (Anc. Mém.), relatifs à la 
période qui a précédé 1699. Les pages sont, comme précédemment, celles de 
l’éd. compacte in-4°. Le Tome VILest divers en deux parties ( VII,, VIL Ed 
subdivisées elles-mêmes la première en deux et la seconde en trois sections. 
L’abréviation VIL,, 3, par exemple, indique la troisième section de VIT. 

De la Grandeur et de la Figure de la Terre (Fig. Terre), suite des Mémorres 
de l’Académie des Sciences pour 1718. On peut supposer que les observa- 
teurs, qui ne sont pas nettement spécifiés, sont Cassini [ou Cassini IT. 

Annales célestes du xvu° siècle de Pixcré, dont je donne seulement, entre 
parenthèses la page et les deux derniers chiffres de l’année; ainsi (3 . 82) 
signifie Annales célestes, p. 374, correspondant à l’année sa 


un Rochelle. 


. La présence à La Rochelle d’une marine importante et d’une école 
d’hydrographie a naturellement incité à faire dans cette ville des obser- 
valions astronomiques; mais il ne semble pas qu’il y ait jamais eu d’obser- 
valoire proprement dit. 

Richer, partant pour son célèbre voyage de Cayenne, ÿ détermina 
(décembre 1671 et janvier 1672), « proche l’Église Cathédrale », la lati- 
tude par des hauteurs méridiennes de l'étoile polaire et de l’épaule droite 
d’Orion (Anc. Mém., VIL,, 2, p. 6; voir aussi VI, 1, p. 144). 

Les Jésuites, bi dans cette tite dès l’année de sa capitulation (1628), 
y dirigèrent ensuite un collège auquel furent attachés deux religieux qui 
observèrent quelques éclipses, les PP. Maria et Tauzin. 

Le premier, peu expérimenté encore et aidé de son confrère, observa à 
La Rochelle éclipse de Lune du 16 mai 1696 ; l'observation est rapportée 
par Pingré (p. 545) d’après les manuscrits de Delisle. Peu après on le 
trouve d'abord à Angoulême, où il manquait d'instruments, puis à Fon- 
tenay-le-Comte. 


Le P. Tauzin, qui était à Pau en 1694, observa l'éclipse de Lune du 


ràl7oi. 
- Sans doute il ne resta pas longtemps à La RÉES car c’est à Ses 
æ ’il observa l’éclipse de Lune du 29 octobre 1697- | , 


_ Dans le cours de ses RP ADETe. voyages, Jean Deshayes fit à La Rochelle 
lobservation des éclipses de Soleil du 23 sepiAnts Es a Acad., 
1701, p- 78) et du 23 septembre 1701. 


Sr Un professeur d’hydrographie, le P. Yves Valois (° sv jésuite, tenta d’y 
observer l’éclipse de Soleil du 25 juillet 1748, mais les nuages la lui 
$ cachèrent. Une lettre autographe de lui, écrite à cette occasion, se trouve 
dans la corréspondance de J.-N. Delisle (IX, 150). 

Un demi-siècle plus tard la même chaire d’hydrographie était occupée 
par Mérigot qui paraît avoir voulu s’adonner aux observations; mais d’après 
une de ses lettres, écrite au Bureau des Longitudes, iln’avait d'autre instru- 
a ment qu’un télescope. 

La Autres stations, dont l'activité ne s'est pas prolongée. 


24 ABBEVILLE. — Cassini 1 y observe en 1688 : Anc. Mém., I, p. 34. 

4 Acex. — Écl. © 1687 mai 11, observée par un anale (431; 87). 

‘2 Azy. — Lat. (©, *) 1700 : Fig. Terre, p. 171-192. — Le 30 more 1536, Plan- 
Ë s tade y observa une éclipse du 2° satellite de Jupiter. 

‘2 Amexs. — Lat. (x) 1670, Picard et 1688, Cassini L: Anc. Mém., U, p. 57; VIL, 1, p.44: 
#4 (284 ; 69) et Fig. Terre, p. 270. 

# ARNay-Le-Duc. — Lat. (x) 1694, Cassini I, II : Anc. Mém., VIL, 2, p. 

# AuBusson. — Lat. (©) 1700 : Fig. Terre, p. 166. 

F , ; 

2; Aurr£Lac. — Lat. (©) 1900 : Fte. Terre, p. 169-170. 

2 (1) Même dans Bibl. S. J. je ne retrouve aucune indication sur les trois jésuites 
2 Droüault, Maria et Tauzin. 


7 (2) Né à Bordeaux le 2 novembre 1694, il occupa pendant 30 ans sa chaire d’hy- 
| drographie de La Rochelle, devint à sa fondation, en 1932, membre de l’Académie 
de cette ville et la quitta en 1962. I a publié un Traité 1e pilotage (Bibl. De) 
D’après L. Delayant (Cat. des mss. de La heshelle, D. 194), il serait né en 1697 et 

mourut en 1769. 


ore qu'un 1 | Ati cree der More rayon, mais Sat se 
r ire construire un plus grand. En outre, il annonçait l'in- 
ion de pr blier des éphémérides exactement calculées et qi DApnEnt 


© Bayonne. — Long. (sat.), Lat. 
joct., Picard et Lahire : Anc 


‘Plus tard, Sémonin y obser 


VIL,, 1, p. 104; VIIL, p. 60; — Len. H. C., p. 28, 46. 

Causrar. — Latitude 1718 : Fig. Terre, p. 232. 

CARCASSONNE. — Long. (occult.) et lat. (©, x), 1700 : Fig. Terre, p. 172 et 
(597; 00). — Dans la suite on a fait dans cette station des observations nombreuses, 
à l’occasion des autres mesures de la méridienne de France. 

Cerre. — Long. (sat.), Lat. (©, *) et Réfractions en 1674, par Picard : Anc. Mém., 
VIL, 1, 108-117 et (320; 74). ÿe , AY 


 CHaLons-sur-Marwr. — Éclipse de € du 29 novembre 1648 par le P. de Billy : (188; 48). 


— Bélétré y observa le passage de Vénus de 1761 : Mém. Acad., 1761, H, p. 112, 
et un anonyme y observa l’éclipse de Soleil du 1°° avril 1764 : Mém. Acad., 1564, 
p- 149, et 1780, p. 213. 

La Cnarrré-sur-Loire. — Lat. (*+}), occult. G', 1672, Cassini I : Anc. Mém., VIN, 
p. 6r et (505; 792). — Lat. (+) 1901 : Fig. Terre, p. 187. | 

CaerBourG. — Lat. (x), Marées et Réfractions, 1681, par Picard (Anc. Mém., VIL, 1, 
p. 191). — En 1813 on y faisait des observations météorologiques qui furent envoyées 
au Bureau des Longitudes, et en 1822 il y avait un observatoire commode pour 
l'observation des marées; comme-on y manquait des moyens pour déterminer l'heure, 
le Bureau demanda au ministre les instruments nécessaires. 

Corzioure. — Long. (écl. €), Lat. (©) 1701 : Mém. Acad., 1701, p. 65, 68, et Fig. 
Terre, p. 142-149 et 179-181. 

Corpouax. — Longitude et latitude géodésiques ; Déclinaison magnétique, 1680, par 
Picard et Lahire : Anc. Mém., VIL, 1, p. 143. 

Cosxe. — Lat. (x) 1672, Cassini 1 : Anc. Mém., VII, p.61. 

Croc (en Auvergne). — Long. (sat.) et Lat. (©) 1700, Cassini: Fig. Terre, p. 166- 
167 et (603; 00). 

Drsepe. — Ecl. € 1668 mai 25, Denys et Estienne (A, 1, 8,63). — Long. (sat.) et 
Lat. (#) 1681, Varin et Deshayes (1) : Anc. Mém., VIN, p. 164-165. — Lat.. 1688, 


PP OR E 


(1) Deshayes, dont nous ne connaissons que les travaux, prit part, avec Varin et 
Deglos, à un voyage en Afrique et en Amérique, principalement pour la détermi- 


__ Mém. Aca 


1783, 


plus tard À 
, p- 28 


1783, H 


_ près Diepp 


à A aÉ _ Dunkerque. — Long. (sat.) et Lat. (©O,*#), Lahire, 1681 : Anc. Mém., VIL, LD: LM 
et (363; 81). — En 1718 : Base et Lat. (x) : Fig. Terre, 217, 230. Dans la suite, 


on a souvent observé à ce terme nord de la méridienne de France. 


Ha. — Écl. © 1666 juill. 1, par L, Legrand (269; 66). U 
Le Havre. — P. Petit, ingénieur royal, puis intendant des fortifications, y observe 


l'éclipse de Soleil du 1° juin 1639 (130; 39) et celle de € du 18 octobre 1641: 


(1493 41). 

. Plus tard, Deglos (1) y observa celle (C) de 1684 juillet 12(387; 84) et peut-être 

celle (©) detr694 juin 22 (523; 94) 0x : 
Après un long intervalle on rencontre encore quelques autres observations : celle 

du passage de Vénus de 1769 par l'abbé Dicquemare (Mém. Acad., 1769, 498 et 

M, 421); puis celles de deux éclipses de Soleil en 17981 et 1987 par Cléron, 

professeur d'hydrographie (Mém. Acad., 1781, p. 15, et 1787, p. 5). 


nation des longitudes par les éclipses des satellites de Jupiter (Recueil d’obs., 1693, 
ou Anc. Mém., VII, 146). Je pense que c’est lui qui, en 1669, avait concouru, 
devant l’Académie des Sciences, pour les longitudes, qu’il proposait de déterminer 


par l'observation de la Lune. (Reg. V, fol. 184,194). 


En 1687, il prend le titre de « Professeur en Mathématiques... au bout du Pont- 
Neuf, proche le Bureau du Grenier à sel », dans l'édition de L’Usage du Compas de 
Proportion de Denis Henrion qu'il donna alors, et qui eut elle-même une nouvelle 
édition en 1685. 

En cette dernière année, il publia La théorie et la pratique du nivellement, qui 
eut une 2° édition en 1695. | 

En 1685, il observe à Québec l’éclipse de Lune du 10 décembre, et en 1699 il s’em- 
barque pour l'Amérique sur un vaisseau commandé par le chevalier Renau. Dans le 
cours des années 1699-1700, il fit de nombreuses observations : éclipses, longitudes, 
latitudes, longueur du pendule à secondes. En même temps il dresse une carte, publiée 
ensuite, du fleuve Saint-Laurent, depuis son embouchure jusqu’au lac Ontario. 

On peut aussi lui attribuer peut-être une Règle horaire universelle où Traité des 
cadrans solaires, publié en 1716, et que Lalande (Bibliogr, p. 365) cite d’après le 
P. Alexandre. 

(:) Deglos ou De Glos paraît avoir passé la plus grande partie de sa vie à Honfleur 
comme professeur d’hydrographie. Dans Le Manuel des pilotes, qu'il publia en 1678 
(J. des Sav., 1678, p. 232), il prend les titres de « Mathématicien, Hydrographe et 
professeur d'Histiodromie à Honfleur ». Les Archives de l'Observatoire (B, k, 9) 
possèdent de lui deux lettres adressées l’une à Cassini (1681 novembre 14), Pense à 
La Hire (1699 novembre 16). Dans la première, où il témoigre de son goût pour l’obser- 


| commencement de construction, dans un des bastions de l'enceint | 
Au commencement de 1852, l'Observatoire de Paris fut mis en commt 


A re xIxe si iècle dl yeutc 
le réglage des chronomètres : le pr et est agi 
place pour choisir l'emplacem L (1840); même 


électrique avec le Bureau centrai de Paris, en vue de l'envoi de: l'heure exacte 
Havre. 


ce sujet sa brochure : Mémoire sur la fondation d'un Observatoire nautique et 
météorologique au Havre, 27 p., s. d., où il formule surtout des plaintes contre 
ceux qui, croit-il, ont gêné son entreprise. 
Enfin Re de Parisfit une détermination exacte de la longitude du Havre. 
L'Hay. — Azimut en 1674 : (317; 74), — en 1683 : Fig. Terre, p. 39. 
Le HEsDiN (abbaye de Blangy) : Lat., 1688, par Cassini 1 : Anc. Mém., I, p. 34. 
HonFLEuRr, ou voisinage immédiat, — Un capucin anonyme y observe l’éclipse (C) du 
11 janvier 1675 (323; 75), puis Deglos x observe les suivantes : Éclipse © de 1684 
juillet 12, et peut-être celle de 1694 juin 22, puis celle de 1699 septembre 22. — 
Écl. € ooûl novembre 8. (Voir Ann. cél., p. 387, 523, 563 et 580.) 
IzE (dans le Comtat). — Écl. € 1696 mars 17, par le P. Feuillées Anc. Mém., WU, 180. 
Issy. — Écl. € 1668 mai 25, observée par Boulliau chez Thévenot : Mém. Acad., 1976, - 
p. 555 et (278; 68), 
La PaLisse. 


: Fig. Terre, p. 185-186. 


- Lesques (près la Ciotat). — Lat, (©), Cassini 1, 1672 : Anc. Mém., VIII, P- 70. 


Lizce. — Lat. 1918 : Fig. Terre, p. 232. — Observations pluviométriques faites par les 
soins de Vauban, de 1685 à 1694 : Mém. Acad., 1699, H, p. 22, et 1707, M, p- 2. 

MAGUELONNE. — DR (©) 1674, Picard : Anc. Mém. VIL, 1, D We 

MaLvoisine. — Lat. (x) 1670, Picard : Anc. Mém., VIL, 4, P- ‘A3, 

MoxrarGis. — Lat. (x), 1901 : Fig. Terre, p. 188. 

Mowriaéry. — Azimut 1674 (317; 74) et 1683 : Fig. Terre, p. 39, 56. 

Monr-Sainr-Micuez. — Lat. (©, x) et alt. (barom. ) 1681, Picard : Anc. Mém., VIL, 1, 
p. 150. 

MouLins. — Lat. (©, x) on Fig. Terre, p. 186. 


NARBONNE. — Lat. (x) 1901 : Fig. Terre, p. 182. —Écl. © 1706 mai 19, par l'abbé 


Le Pech : Mém. Acad., 1706, p. 250. 


vation et le calcul; il dit qu’il prend les hauteurs avec un astrolabe à pinnules, divisé 
en minutes. Comme on recherchait alors ceux qui pouvaient coopérer aux observations 
de longitudes, Cassini (A, 4, 2) le recommande aussitôt à Picard et La Hire, alors sur 
les côtes nord-ouest, en les priant de lui enseigner à observer. Et bientôt après nous 
trouvons Deglos à Corée. où il est venu rejoindre Varin et Deshayes. 

Revenu de ce voyage vers la fin de 1682, il continue de professer l’'Hydrographie à 
Honfleur, malgré le désir qu'il témoigne encore en 1699 d'aller observer au loin. II 
me paraît avoir toujours manqué d'instruments, car faute de lunette il observe à l'œil 
nu l’éclipse de Soleil du 23 septembre 1699 et il détermine l'heure par des hauteurs 
prises avec un.très petit astrolabe, 


Peu après c’est un particulier, à Collas, qui tente une nie ME SAR à. 


l (©) 1901 : 
_(occult.) et Lat 


RE — Le P. Verdier y observe fs comète de 1660-1666. 
s- ÿ: ROM Cure de Nevers). — Lat. (©) 1701 : de Fegis p. 187-188. 
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ÉLECTIONS. 


#4 MER odente procède, par la voie du scrutin, à léteton a un Corréspons 
ER dr pour la Section d’Anatomie et PA en remplacement de 
M. Renaut, décédé. s 


Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant 39, 


.. Éil M. Vayssière POBITENT 2e, MONS suffrages 
2 : Mtaphaël Dubois... : MARGE» RES 
M. Duboscq pl EST. SR OT Le | Fr "F0 
| : Ne - 
3 ; M. Vayssière, ayant réuni la majorité abat des suffrages, est élu ÿ 
£ Correspondant de l’Académie. | 


D _ RAPPORTS. 


Rapport sommaire de la Commussion de Mécanique pour la défense 
nationale, par M. J. Boussineso. 


La Commission de Mécanique pour la défense nationale a recu de 
E- M. G. Leekueer Le Coco, à la date du 1 février 1918, une Note intitulée : 
ne Sur un nouveau hangar pour dirigeable à portes longitudinales autostables 
0 formant avant-port lors de leur ouverture. | OS. A 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS.. 


M. L.-E. Berri présente un Mémoire manuscrit de M. F. AraGo 
intitulé : Deuxième contribution à l’étude expérimentale de la houle. 


PONT Un QUE RTE Soul à AE HAS - 
ru (? à = SR Fe fi s LA 119 Ko sS 73 ; Her 
M. 1 Soue PERPÉTUEL signale, parmi re RE RE S LS SR 


173 (PE "#4 DE 
D tr ho x * EL MURS 


 Arraur CHEnviN. L ‘Allemagne E demain. ( Présenté par M. Sel Lalle- 
mand.) s 


MM. Enr Bezor, E. Bryzinski, DE Cnarponner, GEoRGEs Carpy, 
Gazx-Acné, Maurice Lesraxc prient l’Académie de vouloir bien les compter 
au nombre dés candidats aux places de la Division, nouvellement créée, 
des Applications de la Science à l'Industrie. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'intégration des équations 
aux dérivées partielles du second ordre.'Note de M. P.-E. Ga. 


La méthode de Darboux, pour l’intégration d’une équation aux dérivées 
partielles du second ordre, exige la connaissance de deux invariants appar- 
tenant à un même système de caractéristiques. M. Goursat a d’ailleurs 
montré comment on peut déduire de deux invariants connus une suite 
illimitée d'invariants distincts. 

Je vais montrer que, lorsque l’on connaît un invariant (d’ordre supérieur 
à 3), il est facile d’en former un deuxième par une simple dérivation 
suivie d'opérations purement algébriques, sauf dans quelques cas très par- 
üculiers. Les considérations suivantes permettent donc de ramener à 
ba." un seul le nombre des invariants nécessaires pour qu’une équation du 
4 second ordre soit intégrable par la méthode de Darboux, en général. La 
4 méthode que j'indique permet de former la suite d’invariants de M. Goursat, 
Ee, | connaissant le premier d’entre eux. 


. Soit l’équation du second ordre, dont nous supposerons les caracté- 


| DS distinctes 
ÿ (1) r+ F8 y, 5, pig) 8 Et) =e: 
cn +4 
j On peut en tirer les valeurs de toutes les dérivées p;x = 3x9, en fonc- 
T 
tion de celles où 7 £ 1. 
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s dont l'in 
aies Fa Lao 
eT mplète de cette fo 
LI RATE Æ 82 hifi DE: Le | + Ë | C 
Le résu at on remplace P2,15 Po; Han . Pen-1 par leurs valeurs 


CARE 
. je 


quation 


du. 
Cela posé, on sait (*) que la condition nécessaire et suffisante, pour que 
 Usoituninvariant du système de caractéristiques correspondant par exemple 
à la racine m,, est que l'égalité | 
m. [Te] = 
2 dy Er 


soit vérifiée identiquement. Si cette relation n’est pas vérifiée identique- 
ment, mais qu'elle soit une conséquence de 


par [TE | On définit de même le symbole 


(3) i U(x, 65 Bio Pons »++s Pi,n—1s Din dl 0; 


l'équation (3) sera en involution avec l'équation donnée. 
J'ai démontré, dans un Mémoire antérieur (*), que tout invariant d'ordre 


supérieur à (3) peut s’écrire sous la forme 


Le a M Pan + oz, IST RPIERS LL. SUR Ee) 
4 U = PRO PAP NUS En 1: PER Pan) — À, 
W(z, Jr Fs +. Pi,n—9 Po,n—1) 


On sait d’ailleurs que, quel que soit #, l'équation précédente est en invo- 
lution avec (1); en particulier les équations obtenues en égalant à zéro le 
numérateur et le dénominateur de l'expression précédente sont en involu- 
tion avec l’équation donnée. 


2. Supposons donc que w soit un invariant, d'ordre n quelconque, du 
système de caractéristiques »2,. Si l’on se déplace sur une surface intégrale 


quelconque de l'équation (1), u est une fonction de (x, y) qui vérifie 1den- 


du 


tiquement la relation (2). Posons V — dj |; SU toute surface intégrale, 


e est aussi une fonction de (+, y) qui vérifie l'égalité suivante, obtenue en 


(:) Goursar, Leçons sur l'intégration des équations aux dérivées partielles du 
second ordre, 1.2, Chap. VI. 
(2) Journal de Mathématiques pures et appliquées, 6‘série, t. T, 1911, p. 137. 
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nction par rapport àäæet 


(1), on obtient une expression que nous désignerons 


2 VS ON PS PE 


| dérivant l'identité (2) par ra 


donc une identité par rapport à ces quantités. 


_est une conséquenée de  — 0, et par suite que cette dernière équation est | 
“ . . 4 s * 2e la ? 
‘en involution avec (1). D'où : Su est un invariant d'ordre n pour l’un des 


EE ee 

Cette égalité doit être vérifiée pour toute surface intégrale de l’équ 
tion (1); or elle ne contient que les quantités : Æ, 35% Ps 583 b Pons Pons 
entre lesquelles l'équation (1) ne permet d’établir aucune relation. C’est ue 


‘ 
: 
eu 
ee 
FE 


On en‘déduit que l'équation 


FE DU dy | 


; Le LRO . 1 . du "4 
systèmes de caractéristiques de l'équation (1), l'équation | | — o forme avec “à 
l'équation donnée du second ordre un système en involution d'ordre n +1, 


et appartenant au même système de caractéristiques. 


3. Le résultat annoncé au début de cette Note est alors une conséquence 
immédiate d’une proposition que j'ai établie dans le Mémoire déjà cité : 
« Connaïssant trois équations, d’ordre supérieur à 3, en involution avec 
l'équation (1) et appartenant à la même famille de caractéristiques, on peut 
en déduire un invariant de cette famille par des opérations algébriques. » £ 
Donc si l’on connaît un invariant w, qui est de la forme (4), et si le déno- 
minateur est d'ordre supérieur à 3, les trois équations 


du 
m1+m = a M0 == | =0 
Ph 1 M Pon + : ; dy 
sont en involution avec l’équation (1). On en déduira done un deuxième 
invariant qui sera d'ordre (#+1); de celui-ci on pourra par la même 
méthode en déduire un troisième, d'ordre # + 2, et ainsi de suite. 


4. Si le dénominateur est d'ordre <3, on peut encore dans la plupart des 
cas former un deuxième invariant, mais on ne peut énoncer ce résultat 
d’une façon générale comme plus haut. L'étude de ces cas donne lieu à des 
calculs assez compliqués; ils ne peuvent d’ailleurs se présenter que si 
l’équation donnée a une forme spéciale pour chacun d’eux. 

En particulier le dénominateur d’un invariant ne peut être du second 
ordre que si l'équation donnée (1) est linéaire en r, s, 4. 


M. Re ii Bexrren, présen 


héorème de Rolle peut - Est au cas d’un Hi d'équations 
onnues de la manière indiquée dans la présente ge | É 
RRencons par le cas de deux équations MA 2: 0 


ne ne DR EC NOMES P) PRO Ace EE LU 
. à deux inconnues réelles x et y. Le théorème devient : 


_ Supposons les fonctions f(æ, y) et o(x, y) continues à l’intérieur d’un con- 
tour C et admettant des dérivées partielles du premier ordre par rapport à x. 
ay continues pour tous les points à l'intérieur du contour C. Alors : 


1° St f(x, y) et o(æ, y) s’annulent aux deux . Alr=tTVve a), 


et B(x =, y =$), le déterminant fonctionnel ne - s'annulera le long Te 
d'un nombre impair de lignes L qui séparent les points À et B, en ce sens + 3 
qu'on ne peut pas passer du point À au point B sans traverser un nombre 


rs 

| impair de lignes L,, satisfaisant à l'équation RE ï lo. 

Er . ? 

E- 2° Dans une région R à l’intérieur de C, limitée par les lignes L, ou les 

= lignes Let C, d'y aura au plus un point dont les coordonnées satisfont aux 
ee équations f(x, y) = 0, 9(x,y) = 0. | 

4 Pour le démontrer, considérons la ligne 5 ter des deux sur- 

: faces 

É R(æ 7 2) + fa) De, 7, 5) ps + (er, 7)=0 

| (où À et w sont deux paramètres). à ° 
É + (LE 


L’équation de la tangente à 5 sera 


2 X — x Le sx …. ZL—3z 1 
PA (opus) —(ufr— gr)  D(S 9) É 
£ D{x, y) , 


(X, Y, Z sont les coordonnées d’un point de la tangente). 


La ligne 5 traversera le plan 3 = o aux points A et B. Un point mobile M, 
partant du point A et parcourant la ligne 4, continue et sans variations 
brusques en vertu des hypothèses faites sur / et 5, commencera par s ’éloi- 


| gner du plan = 0. Pour a 
doit, en un point: C, cesser # 
cher. Donc il y aura au moins un point C où la tang ente s 
plan æ — o. Toutes les valeurs de Z, le long de La 


égales à z correspondant au point ce on aura ] 

De GS LAURE (e: 
Soit D la projection du point Ca sur le EE DB re PR du 

point D satisfont aussi à l'équation Es 
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En variant les paramètres ketu la ligne 5 variera en n passant toujours = = 
par les points A et B, les points C et D varieront et le point D décrira une 


; ligne dont les coordonnées satisfont à l'équation D : L= 0, celle de la 


possible que si le dénominateur 


0. 


ligne L. 
( Le point C peut être un point unique, mais il peut aussi y en avoir plu- 
sieurs, auquel cas leur nombre esttoujours impair, parce que, en un premier 
point £, le point mobile cesse de s'éloigner et commence à s'approcher du “4 
plan 5 — 0, en un deuxième point C il cesse de s’approcher et recommence 
à s'éloigner; pour qu’il puisse passer par le point B il doit de nouveau 
cesser de s'éloigner et commencer de s'approcher du plan :— 0. Le nombre 
de ces points est ainsi toujours impair. 
La deuxième partie se démontre de la même manière que dans le cas 
: d’une seule variable. ; 
Considérons maintenant le cas général. Le théorème deviendra : 


A Soient n fonctions 
M: Til Las Par ln) = 0 (ER Me 


S de n variables x,, æ,,...,x,, continues à l'intérieur d'une multiplicité C 
5 de degré n—1e admettant des dérivees partielles du premier ordre par rap- 
à: port 4 Zi, Li, ..., à, COntinues pour tous les points à l'intérieur de C. Alors : 


4 | 1° Sttoutes les fonctions f,, fa, .…, fi s’annulent aux deux points A(x;=a;) 

et B(x; = bi) (i= 1, 2, ..., n) le déterminant fonctionnel De 

3 : LE + Û nm + 
‘@ s'annulera le long d’un nombre impair de multiplicités de degré n—1 qui 

4 


séparent les deux points À et B, en ce sens qu’on ne peut pas passer du 


Re PF dé f i : 
de multiplicités L 
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D fe seule) He $E ne te { 
HEC É Dé nr Vs | : 
12 2° Dans un domaine R à l'intérieur de C, limuté par les muluplicités Lou \ 
EE par le s multiplicités L et CO, il y aura au plus un point dont les coordonnées regie 
_ satisfont aux n équations f, =0, f, = 0, ..…., fn —0. | | 


A La démonstration est analogue à la précédente. On considérera la 
ligne I, dans l’espace à n + 1 dimensions, qui est l'intersection de # multi- 
plicités de degré ? mais à r + 1 dimensions, d 


Pie A2 f:lZ, Late. Gr) = 0 (ESS PE PTE 
et la tangente à I dont les équations sont 


X;— zx; ; Z—5S 


AO, 1 | ep RAP SNS. SAR  — ; Æ 
ÿ _ dés DER er Hi % F« NY ANEE DR rix) Cer + UE # 
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Le dernier dénominateur est le déterminant fonctionnel, qui doit être 
nul, pour que la tangente soit parallèle à la multiplicité linéaire < — 0. 


É 

En RÉSISTANCE DES MATÉRIAUX. — J'héorie nouvelle relative aux effets du vent 
4 sur les ponts en arc. Note de M. BERTRAND DE FonrvioranT. 

4 Avec Maurice Levy, appelons arche le système formé par deux arcs 
4 disposés dans des plans verticaux ou inclinés et réunis entre eux par des 


pièces d’entretoisement transversal et de contreventement. Un pont en arc 
se compose, dès lors, d’une arche, de palées transversales s’assemblant sur 
les arcs, au droit des entretoisements transversaux, et d’un tablier supporté 
par les palées. 

Les méthodes employées jusqu’à présent par les ingénieurs, pour la 
détermination des efforts produits dans les divers éléments d’une arche, par 5 
les poussées du vent, reposent sur les deux hypothèses suivantes : 


1° Dans les déformations élastiques de l'arche, les sections transversales 
de celle-ci demeurent invariables de dimensions; : 
2° Ces sections, planes avant la déformation, restent planes après. 72 


Ces deux hypothèses permettent d’assimiler l’arche à une pièce unique, 
dont la fibre moyenne est située dans le plan vertical équidistant des deux É 
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arcs, et, par suite, de déterminer les efforts de flexion et de torsion aux- 
quels elle est soumise, par les méthodes usuelles de la Résistance des maté- 
riaux. | + DR ER ne PTE: À as. 
La première hypothèse est parfaitement justifiée: effectivement, les entre- 
toisements transversaux reliant les deux ares ont précisément pour rôle 
d'assurer l’invariabilité des dimensions des sections transversales de l’arche; 


_et, en fait, ils remplissent ce rôle d’une manière sinon rigoureuse, du mois 


très approchée, parce que, constitués généralement par des pièces robustes, 
ils ne sont soumis, sous l’action du vent, qu’à de très faibles fatigues et, par 
suite, les déformations élastiques qu’ils subissent sont négligeables. 

La seconde hypothèse, au contraire, n’est pas fondée : en effet, il 
n'existe dans l'arche aucun élément susceptible de s’opposer efficacement 
au gauchissement des sections transversales et nous démontrons, d’ailleurs, 
très simplement qu’en fait ce gauchissement a liéu. Las 

L'hypothèse de la conservation de la forme plane des sections trans- 
versales n’est, du reste, nullement nécessaire pour permettre le calcul des 
efforts produits par le vent; la théorie qui fait l’objet de la présente Note en 
est entièrement affranchie et repose exclusivement sur l’hypothèse de la 
conservation des dimensions des sections transversales. 

Cette théorie concerne les arches ne comportant qu’un seul contrevente- 
ment fixé soit sur les membrures supérieures, soit sur les membrures 
inférieures des arcs. Il serait possible de l’étendre aux arches possédant 
deux contreventements; mais un contreventement unique suffit, concur- 
remment avec les entretoisements transversaux, à assurer, dans tous les cas, 
la stabilité de l'arche ; l'addition d’un second contreventement non seule- 
ment ne paraît présenter aucun avantage pratique, mais encore a l’incon- 
vénient d’accroître l’indétermination statique de la répartition des efforts 
et, par suite, de rendre moins certains les résultats des calculs. 

La nouvelle théorie procède de la remarque très simple suivante 
l'équilibre des arcs n’est pas troublé si l’on supprime les palées, les entre- 
toisements transversaux et le contreventement, à condition d'appliquer à 
ces arcs des forces égales aux actions exercées sur eux par les éléments 
ainsi supprimés, actions qui, comme nous le montrons, sont situées dans 
les plans des ares et sont, d’un arc à l’autre, égales et de sens contraire. A 
l’un quelconque des deux ares ainsi libéré de ses liaisons avec les palées, 
les entretoisements transversaux et le contreventement, on a le droit 
d’appliquer les formules générales classiques relatives à la déformation 
élastique des arcs et l’on peut, dès lors, déterminer les réactions des appuis 
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de cet are, ainsi que les forces élastiques développées dans ses divers 
éléments constitutifs (dans l’autre arc les réactions des appuis et les forces 
élastiques sont de même valeur que dans le premier, mais de signe 
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contraire). | 

__.  Dèsque l’on a préalablement évalué les poussées exercées par le vent sur 

les différentes parties de la construction et sur le train, s’il en est un sur le 

pont, les actions des palées et des entretoisements transversaux sur les arcs 

sont immédiatement calculables par la Statique pure. Quant aux actions du 

__ contreventement sur les arcs, il faut distinguer selon que les poussées du vent 

Es sont ou non distribuées symétriquement par rapport au plan vertical con- 
E- tenant les sommets des arcs. TRE 

DL. - Dans le premier cas, ces actions (ainsi d’ailleurs que les efforts dans le 

4 contreventement) sont statiquement déterminées, de sorte que toutes les 

forces appliquées à l’arc considéré, rendu libre, sont immédiatement 

: _ connues. Par suite, tous les calculs relatifs à la résistance de cet arc peuvent 

s'effectuer par les méthodes usuelles. 


4 P Dans le second cas, c'est-à-dire si les poussées du vent sont dissymétriques 
4 par rapport au plan vertical passant par les sommets des arcs, les actions du 
É- contreventement sur les arcs (ainsi d’ailleurs que les efforts dans ce contre- 
1 ventement) sont statiquement indéterminées. Pour lever cette indétermi- 
2 nation, il faut exprimer les sujétions auxquelles l’arche est astreinte dans 
1 sa déformation élastique. En conséquence, nous avons dû établir les formules 
E. générales de la déformation élastique des arches, puis nous les avons 
appliquées à la détermination des réactions des appuis et des forces élas- 
L tiques, dans les arches comportant des arcs des cinq types suivants : 

4 1% ATCS reposant sur deux rotules; 


2° Arcs à trois rotules; 

3° Arcs encastrés à leurs deux extrémités; 

4° Arcs encastrés à leurs deux extrémités et munis de deux rotules inter- 
médiaires; 

5o Arcs encastrés à leurs deux extrémités et munis de trois rotules 
intermédiaires. 


Il nous paraît intéressant de signaler que, de Ja comparaison des for- 
mules concernant les arches de ces divers types, découle immédiatement la 


proposition suivante : 


Dans deux arches, de structure identique, reposant sur rotules à leurs deux 
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ces mêmes réactions. | + 


à 45° sur les rayons venant de l'objectif. Cette plaque présente vers son 


*z Re 
vent exerce sur ces F5 Æ4 
arches des poussées identiques, Leurs contreventements sont soumis à des eff ‘ER 


égaux et transmettent aux ares des actions égales. De plus, dans ces lee: pe 


extrémités, mais dont les arcs de l'une comporte: 
rotule placée au sommet de leur ligne moyenne, st le 


arches, les composantes, parallèles à la direction du vent, des réactions de leurs 
appuis ont la même valeur, ainsi, d'ailleurs, que les composantes verticales de 


La même proposition s'applique à deux arches, de structure identique, dont « 
les arcs, encastrés à leurs deux extrémités, comportent, dans l’une, deux rotules 
placées symétriquement et, dans l'autre, une troisième rotule placée au sommet 
de leur ligne moyenne. =. 

_—. 
ASTRONOMIE. — Sur un nouveau photomètre stellaire. 
Note de M. Mevrore Macenr, présentée par M. Bigourdan. 


Dans mes observations d’étoiles variables, que je poursuis depuis 
quelques années, j'ai été conduit à la construction d’un type de photomètre 
qui peut être employé avec avantage dans l’étude des étoiles en lumière 
monochromatique. 

Il ressemble au « wedge photometer » imaginé par M. Pickering et dont 
une étude complète a été faite par M. Parkhurst (*). L’instrument se com- 
pose d’un système optique ‘placé à angle droit sur le tirage porte-oculaire 
et constitué par les éléments suivants, cités dans l’ordre des distances 
décroissantes à l’oculaire : une lampe, un diaphragme avec petit trou cireu- 
laire et une lentille projetant l’image du diaphragme sur une lame de 
verre homogène et à faces parallèles, placée dans le porte-oculaire, inclinée 


milieu une très petite surface circulaire argentée «, placée au point où se 
forme l’image du diaphragme; ce miroir n’intercepte qu'une très petite 
portion de l’image donnée par l'objectif de la lunette. Lorsqu'on a dans 
le champ de l'instrument une image extrà-focale on l’amène derrière &, et 
ainsi l’on peut, au moyen de la lampe, illuminer x jusqu'à ce qu’il ne se 
distingue plus du disque de l'étoile. La variation d'éclat de la lampe peut 
être obtenue soit au moyen d’un rhéostat inséré dans le circuit si l’on 
opère avec une lampe électrique, soit au moyen d’un coin absorbant placé 
sur le trajet des rayons. J’emploie ce dernier procédé. 

A 

(!) Astroph. Journal, t. 13, p. 240. 
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ut de suite comment on détermine la différence € 
rentre de x étoiles set s,. Le tirage de l’oculaire porte une échelle 

e en millimètres, permettant de mesurer le déplacement de l’oculaire. 
place celui-ci hors du foyer d’une longueur d, on ports le petit miroir & 


si | 
jusqu’à ce qu'il ne soit plus possible de le différencier de l’étoile. 

Jour On opère de même sur l’image de s,, et l’on déplace le tirage oculaire 
_ Jusqu'à obtenir de nouveau l'égalité des éclats. Appelons d, cette dernière 
lecture de l'échelle, et z, les éclats des deux étoiles s et s,; nous aurons 
NIUE ONE: 


» : n 
Passant aux différences de grandeurs stellaires on a, d’après la formule 


2 
de Pogson, 2,5124"— _ 


(2) si. Am lo (5) j 


Dans la pratique, il faut que le diamètre de l’image extrà-focale de 
l'étoile soit plus grand que le diamètre de «. J'ai adopté pour « un tiers de 
millimètre (‘), ce qui, au foyer de l'objectif généralement employé 
(1222 d'ouverture, 2" de longueur focale), sous-tend environ 30”. 

On peut commencer les mesures en partant toujours de la même dis- 
tance d et calculer la formule (2) pour des valeurs de Am croissant graduel- 
lement de dixième en dixième de magnitude. nr 

Par une construction graphique on peut alors relever directement, pour 
une différence quelconque de course d, — d, le Am correspondant. Etant 
donné le caractère de l'équation (2), la valeur moyenne de la différence Am 
pour 1%® de déplacement de l’oculaire diminue au fur et à mesure 
que la distance d, augmente. Pour d = 30"%,.ce qui correspond environ 

à 1’ de diamètre extrà-focal, nous avons les relations suivantes entre le 
déplacement oculaire et le Az pour 17% : 
d,— d;, (en mm). 10 20 30 A) 90 60 70 80 
Am pouri"m... o",o6/ 0,056 o,o5r o",046 0,043 o,o4o o,037 0,036 


mn 


(5 Avec un peu de précaution, on peut réduire jusqu’à 0"",5 ou 0"”,3 une surface 

argentée assez étendue. Pour cela, avec une loupe et une pointe en bois, très aiguë, 
; ; : Ps Es ; 

on trace an petit cercle sur l’argenture et l’on enlève ensuite ce qui dépasse en l’atta- 


quant par l'acide chlorhydrique. 
C.R., 1918, 1° Semestre. (T. 166, N° 7.) 37 


a différence de | 


Re . E | 
e disque extrà-focal de l'étoile s et l’on change l’éclat de « avec le coin 
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On voit que la valeur la plus grande de Am, 0", 064, n’est que peu supé- 
rieure au demi-dixième de grandeur, alors que, dans les photomètres à 
coin généralement employés, la constante du coin est environ 1 dixième de 


grandeur. 
Comme nous l'avons dit, on obtient le changement d’éclat du petit miroir 


étalon au moyen d’un coin qui peut être formé photographiquement par 
une pellicule sensible, impressionnée par une échelle uniforme de noircis- 


sement. . 


Or il est clair que la manière dont on fait varier l’éclat de l’étalon n’entre 


pour rien dans les mesures. Il est donc inutile de connaître pour ce coin la 


valeur en grandeur stellaire d’un millimètre de sa course, et il n'est pas 
nécessaire que cette valeur soit la même dans toute sa longueur. On a ainsi 
une très grande liberté dans le choix du coin, dont la construction est 
assez difficile, et l’on peut aussi lui substituer à l’occasion un rhéostat. 

Deux inconvénients de ce photomètre tiennent à la perte de lumière des 
images extrà-focales, et à la différence de coloration de la lumière artifi- 
cielle. Le premier de ces inconvénients ne peut être évité qu’en employant 
des lunettes d'ouverture suffisante; mais on peut s'affranchir du second en 
interposant sur le chemin de la lumière de comparaison, des écrans bleus ou 
jaunes. 

Ensuite cet instrument peut être aisément transformé en photomètre 
hétérochrome. Pour cela il suffit d'employer du verre coloré pour former la 
lame à faces parallèles, et de placer le miroir étalon sur la face qui est vers 
l'objectif. Quelquefois aussi il m’a été utile de supprimer l’étalon argenté et 
d'opérer tout simplement sur le petit disque coloré, image du diaphragme 
formée sur la face postérieure de la plaque, ce qui m’a permis de réduire le 
diamètre de l’étalon jusqu’à 10’. 


ASTRONOMIE. — Sur la contraction d'une masse gazeuse et l’évolution du Soleil. 
Note de M. A. Véronner, présentée par M. Puiseux, 


Supposons une masse gazeuse sphérique en équilibre et qui se dilate ou 
se contracte uniformément. La densité d’une couche varie, par hypothèse, 
en raison inverse du cube du rayon pr° = p,7. La variation de la pression 
sera déterminée par l'équation générale de l’hydrostatique. Elle varie en 
raison inverse de la quatrième puissance du rayon 
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La variation de la température sera donnée ensuite par l’équation du 
_ fluide, qui relie T, p, p. L’équation des gaz parfaits et celle des gaz réels, 
_ avec p,, comme densité limite, donnent. costs | 
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Dans le cas des gaz parfaits, la variation de température est toujours 
inverse de celle du rayon. La masse se dilate en se refroidissant, et récipro- 
quement sa température augmente quand elle se contracte. Dans le cas des 
gaz réels, c'est la même chose dans les couches superficielles, lant que la 


densité du gaz est plus petite que le quart de la densité limite. Au-dessous 


de ce point la masse se contracte en se refroidissant. | 
Pour le Soleil, en supposant l'atmosphère uniquement formée d’hydro- 


gène, la couche d’inversion des températures se trouve seulement à 100". 


_— . . CR I * "s 
au-dessus de la couche d’inflexion des densités, où 9 = 3Po etat 700!" au- 


dessous de la couche où la pression est de rt", Ta masse, dans son ensemble, 
doit se contracter en se refroidissant. 

La chaleur spécifique de l’unité-de masse gazeuse qui se contracte est 
donnée par les formules 


AO Se de * 
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La première formule est celle qui s'applique aux gaz parfaits. On sait 
que la chaleur spécifique est négative pour un gaz monoatomique ou diato- 
mique. Quand un tel gaz rayonne de la chaleur, sa température augmente 
d’après (3), et il se contracte d’après (2). La seconde formule est celle des 
gaz réels, dQ change de signe avec dT. La chaleur spécifique est positive 


I , °1 
tant que p > A Par conséquent la masse presque entière, en rayonnant 


de la chaleur, se refroidit d’après (3), et se contracte d’après (2). 
La perte d'énergie calorifique dQ d’un astre et la contraction dR, qui. 
régénère cette chaleur, en supposant l’astre homogène, sont données par 


les formules 
Re T* 0 LION 


°Q, , est lp 


‘4 RE, 
limite varie avec T. Si on prend un coefficient de dilatation moyen, : com- Le 
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pour le Soleil. An | PRESS +, 2 
Dans le cas d'un gaz pa la LÉ jt est inverse R et: 1. at 


vitesse de contraction . est constante. Dans le cas d'un gaz réel; la densité AE 


pris entre celui des métaux et des gaz, égal à 55, la température sera 
proportionnelle à R°. En intégrant dR, on obtient, pour le temps écoulé 
dans la contraction de R à R, (ou à Ha deR,àR, dans le futur), les cs 
deux formules pour les gaz  È et les gaz réels : Een Me PA 
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Le Soleil aurait mis 14 millions d'années pour se contracter d’un rayon 
double au rayon actuel, R—2R,, dans le cas d’un gaz parfait et 7 fois 
moins de temps, ou 2 millions d'années, dans le cas d’un gaz réel. 

La loi de Stefan indique que la température sur la Terre est proportion- 
nelle à la racine quatrième de l’énergie calorifique envoyée par le Soleil. 
En représentant par T, la température équatoriale actuelle, 273 + 34, on a 
pour les deux cas < 

R R /R 


Le Tableau suivant donne les temps écoulés, ou à écouler, pour diffé- 
rentes valeurs du rayon, ainsi que la température correspondant à à l’équa- 
teur de la Terre. Aux latitudes plus élevées elle serait proportionnelle à à la 
racine quatrième du cosinus de la latitude. Les deux premières lignes sont 
les valeurs de et de T dans le cas d’un gaz parfait, les deux autres dans le 
cas d’un gaz réel. Les temps sont en millions d'années. 


Pr 0,9 0,00 RO) OR 1,2 LS NS 2,0 
L....,, ET 1,4 — 0,7 0 0,7 1,4 2,8 4,2 7:0 1/ 
HE AREVE +58 42 3 4. 20 7 —{ —22  —56 
En Rss — 1,53 — 0,6 0 0,39 0,66 1,03 1,22 (LE 1,8 
in —1I +11 34 57 Qt 129 182 201 59ù 


Dans le cas d’un gaz parfait on aurait eu une température plus faible 
dans le passé, ce qui est contraire aux constatations géologiques. Dans le 
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C 5 des gaz réels on aurait eu 300° à l'équateur il y a 1300000 ans 
avec R—71,5 et 1259, il y a un million d'années avec R =1,2. Enfin on 


aura o° à l'équateur dans un million d'années avec R = 0, 92. 
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CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur le dosage du vanadium en présence de molybdéne 
te A , a d . ‘ 
à l'aide du chlorure titaneux. Note de M. A. Travers, présentée par 


. M. H. Le Chatelier. de 


Nous avons décrit précédemment (!) le dosage volumétrique du vana- 
dium et du molybdène, par le chlorure titaneux; si la liqueur alcaline ren- 
ferme en même temps molybdène et vanadium, la méthode, telle qu’elle a 
| | été présentée, ne permet pas une détermination directe du vanadium; 
- celui-ci doit ètre dosé par une autre méthode, par exemple en utilisant la 
18 réaction de H?0* (?). | Q ‘ 

Depuis, nous avons remarqué que si l’on ajoutait l'indicateur KCNS, 
avant de verser le chlorure titaneux, l’acide vanadique se réduisait le pre- 
mier ; dès que la réduction est achevée, l'addition de 1 à 2 gouttes de TiCl° 
fait monter la teinte caractéristique du molybdène, du vermeil au rouge 
orange; en réalité, 1l se produit bien un commencement de réduction 
de MoO*, mais, l'oxyde inférieur de molybdène produit, réduit V?O* à l’état 
de V*0O"; si l’on observe en effet le point de chute du chlorure titaneux, on 
voit bien apparaitre la teinte vermeil, mais elle disparaît par agitation; et 
ce n’est que lorsque tout l’acide vanadique est réduit, qu’elle réapparaît, et 
s’intensifie. Le virage est très net et se saisit très bien à une division près 
de TiCE (1° = 16,5 fer par exemple correspondant à 18,36 vanadium). 
Nous avons pu vérifier en partant de liqueurs titrées de vanadium (VO*Am) 
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(*) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 362. 
(2) Ce dosage a ‘été proposé par Maillard (Bull. Soc. chim., t. 93, 1900), dans 
des recherches physiologiques. Nous l'avons appliqué aux aciers; la présence de mo- 
lybdène dans l’acier n’altère pas la coloration r'ose due au vanadium tant que la teneur 
en molybdène est < 1 pour 100; dans le cas contraire, à la teinte de l'acide pervana- 
dique s’ajoute la faible teinte jaune donnée par l'acide molybdique et H?0?; on peut ; 
alors faire une nouvelle échelle de titres en ajoutant intentionnellement une liqueur 
de molybdène. 
* Qualitativement, la réaction colorée du vanadium est suffisamment sensible, pour 
qu’on puisse déceler 1"5 de vanadium en présence de 100% de molybdène. 
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et d’aciers synthétiques que le virage indiquait la fin. 


de la 


de V°O' en V2", à une précision d'environ + en valeur relative ('). 
Pour avoir à la fois molybdène et vanadium, on opérera de la façon 


suivante : Eee | : 
L’acier sera attaqué sur deux prises de 25 ou 4$, d’après les indications 

; + É £ A \ 
données dans la précédente Note. Sur l’une d’elles, on dosera le vanadium, 


“en ajoutant KCNS, avant le chlorure titaneux; on versera ce dernier lente- 


ment et en agitant soigneusement, jusqu’à ce qu’une goutte donne la teinte 
vermeil persistant par agitation; on vérifie que l’addition de quelques 
gouttes de TiC la fait monter au rouge orange. Sur l’autre prise, on 
dosera l’ensemble vanadium et molybdène, en ne mettant l'indicateur, 
KCNS, qu'après la réduction, et en utilisant FeCI° comme liqueur de 
retour, ainsi que nous l’avons indiqué. 


GÉOLOGIE. — Sur l'extension des nappes de recouvrement du bassin de Sebou 
(Maroc). Note de MM. L. Gexniz, M. Lucrox et L. JorEaup, présentée 
par M. Emile Haug. " 


Nous savons que la partie méridionale de la zone prérifaine est caractérisée 


par de grandes nappes de recouvrement ou par leurs digitations et qu’elle 


est limitée par une suite de reliefs en arc de cercte qui dominent l’avant- 


pays. 
Cette guirlande est formée de chaïnons jurassiques qui sont disposés en 


‘ redans et se succèdent, en sens inverse des aiguilles d’une montre, dans 


l’ordre suivant : 


a. Le chaïnon de l'Outità, à peu près nord-sud, s’incurvant vers l’est dans sa partie 
méridionale ; 

b. Le chaînon du Kefs, allongé de l’ouest vers l’est; 

c. Le chaînon du Zerhoun, en forme de dôme, dont le grand axe est orienté est- 
ouest. 


Les deux premiers chaînons, bordés par la marge sahélienne de la grande 


200 Zee 


(*) À la fin de la réduction, la liqueur devrait être bleue (V?0#). On observe 
au contraire une teinte violette, analogue à celle du chlorure titaneux, d'autant plus. 
marquée que la teneur en molybdène est plus élevée (2 à 3 pour 100 par exemple). 
Nous n'avons pas encore pu trouver son origine; elle disparait d’ailleurs assez rapi- 
dement, pour faire place à la teinte bleue. 


plaine du Sebou, s'enfoncent à l’est sous les marnes helvétiennes largement 
développées. Plus loin on voit émerger de ces marnes néogènes, sous l’ap- 
parence d’un synclinal couché, les calcaires jurassiques qui, recouverts par 
des grès burdigaliens, forment le chaînon du Tselfait. Mais, contre toute 
attente, le Burdigalien apparaît de nouveau sous le Jurassique de cette 
montagne reposant sur l'Helvétien. Cette coupe se poursuit identique à 
elle-même tout le long de cette petite chaîne, malgré quelques pertur- 
bations dues à des affaissements locaux. Vers le nord on voit le chaïînon 
calcaire s'arrêter brusquement auprès de l’ain Kerma. L'Helvétien du 
flanc normal rejoint alors celui du flanc inverse et le pli apparaît très 


nettement comme une tête antclinale plongeant vers l’ouest et se noyant 


dans les marnes helvétiennes. 


ÿ 
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(Hautaurs ‘ doubiéas) 
Fig. r, — Coupe schématique des nappes prérifaines : 1, nappe du Nador ; ?, nappe de l'Outità; 


3, nappe du Zerhoun ; 4, nappe du Tselfatt. Les nappes à noyaux jurassiques sont figurées en 
noir, les lambeaux de la nappe triasique en hachures, ce qui reste en blanc représente le 
Miocène où dominent les marnes helvétiennes 


Le chainon du Tselfatt dessine donc le pl frontal, détaché de sa racine, 
d'une nappe que nous désignerons sous le nom de nappe du Tselfati(4, fig. 1). 
Il convient de lui attribuer, en outre, les vastes affleurements jurassiques de 
Bou Akrer et du Dj. Ben Abit qui reposent également sur les marnes hel- 
vétiennes. 

Ce fait étant bien établi, comme le Tselfatt va se souder au Zerhoun, de 
même que l'Outità et le Kefs, il devient évident que l'allure tectonique de 
tous ces chaînons jurassiques ne peut étre que celle du Tselfait lui-même. 

Ce sont autant de fronts de nappes qui, au lieu d’être plongés dans les 
marnes helvétiennes, émergent de ces dépôts miocènes. La forme arquée de 
ces lignes de reliefs est celle de plis frontaux, remarquablement dessinés 
en bien des points. 

Déjà dans le nord, dans la gorge de Bab Tisra, près de Petitjean, le con- 
tournement du Jurassique laisse, malgré des failles locales en gradin, devi- 
ner le pli frontal (2, /êg. 1). Ce pli apparaît particulièrement net près de la 
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Fig. 2. — Carte schématique des nappes prérifaines : en hachures, les différentes nappes ou leurs 
fronts; en noir, les lambeaux de la nappe triasique. Les flèches indiquent le sens des poussées. 
. 


Dans le massif du Zerhoun, sur le versant gauche de la vallée de Beni 
Amar, l'existence de trois charnières superposées démontre que les diffé- 


rentes nappes ou digitations de nappes, que nous avons reconnues dans la 


région, s'empilent en profondeur. 

La nappe de l'Outità, relayée dans le Kefs par celle du Zerhoun, s’ennoye 
dans la vallée du Rdom, pour reparaître, plus à l’est, entre Meknès et Fez, 
sous la nappe du Zerhoun, dans le petit chainon du djebel Kannoufa. La 
nappe de l’Outità décrit ainsi, en profondeur, un demi-cercle presque 
complet. 

Nous ajouterons que sous la nappe de l’Outità paraît émerger, des marnes 
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L _helvétiennes, le front d'une nappe inférieure aux précédentes, dans le Nador, 
_ qui domine Dar Bel Hamri, et dans la colline 617, chez les Arab du Saïs, 
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entre Fez et Meknès (1, fig. 1). 


ME 


Nous sommes donc conduits à admettre l'empilement de quatre nappes 


ou digitations à noyau jurassique, se succédant de bas en haut dans l'ordre 


4° nappe du Tselfatt. | 


suivant : 1° nappe du Nador; 2° nappe de l’Outità; 3° nappe du Zerhoun; . 


” 


MÉTÉOROLOGIE. .— Sur la variation diurne du vent en altitude et sur 
l'influence de la répartition des mers de nuages. Note de M. L. Duxoyer. 


Je me propose d'indiquer dans cette Note quelques conséquences nou- 
velles de l'explication que j'ai donnée aux phénomènes de renforcement 
des vents d’E le soir et des vents d’W le matin (‘). Ces conséquences sont 
relatives à la rotation des vents renforcés; elles permettent aussi d’expli- 
quer les exceptions apparentes à la règle générale. 


I. Rotation des vents. — Dans une atmosphère en repos, on a vu que le 
mouvement diurne tendrait à produire des vents d’W le matin et d’E le 
soir, avec un maximum d'intensité aux altitudes moyennes. En réalité, 
l’atmosphère n’est jamais en repos et l’on ne peut guère observer qu’une 
augmentation des vents des régions W le matin et des vents des régions E 
le soir. Mais l'augmentation doit porter principalement sur la compo- 
sante W des premiers et sur la composante E des seconds. Bref, les vents 
renforcés se rapprochent de l’W le matin et de l'E le soir. 

C’est ce qui ressort nettement de la statistique relative à une année. Sur 
19 cas de renforcement de vents d’W le matin, il n’y a aucun cas de rota- 
tion éloignant le vent de la direction W, et il y a 11 cas de rotation tempo- 
raire parfaitement nette dans le sens indiqué. De même sur 26 cas de 
renforcement de vents d’E le soir, il n’y a qu’un seul cas de rotation éloi- 
gnant le vent de la direction E, et il y a 17 cas de rotation très nette vers 
l'E. Les 8 derniers cas sont douteux avec une majorité (5 contre 3) de 
rotations dans le sens voulu. 

Il est à remarquer d’ailleurs que si, abstraction faite de toute idée théo- 
rique, on cherchait par la statistique pure et simple à voir dans quel sens 


RE  — 
(!) Voir Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 1068, et t. 166, 1918, p. 45. 
C. R., 1918, 1°" Semestre. (T. 166, N° 7.) 
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absolu tournent les vents le matin et le soir, on serait conduit à di q 
les vents tournent à ces moments de la journée dans le sens des aiguilles 
d’une montre. C’est ce que fait par ailleurs M. Reboul (') pour le soir. En 
effet, dans une atmosphère primitivement en repos, la rotation de la Terre 


tendrait à infléchir, dès leur naïssance, en les rendant NE et SW, les venis 
. d'E et d’W que le passage des zones crépusculaires tendrait à produire. 


Il en résulte que les vents renforcés le matin et le soir seront beaucoup plus 

- fréquemment SW et NE que NW et SE. C'est ce que fait voir manifes- 
tement le Tableau publié dans notre première Note (?). En se rapprochant 
de l'E et de l’W par suite du phénomène même de renforcement, ces vents 
tournent dans le sens des aiguilles d'une montre : on rencontrera donc une 
majorité de cas où la rotation se produira dans cesens. 


Il. /nfluence des mers de nuages. — L'augmentation du vent dans les 
zones crépusculaires étant considérée comme due à l'influence du ra yon- 
nement terrestre sur la répartition des surfaces isobariques, il est clair que 
les couches nuageuses, en diminuant ce rayonnement, affaibliront aussi 
l'intensité du phénomène. L'observation confirme en effet que c'est par 
ciel clair qu'il est de beaucoup le plus marqué. Il est alors accompagné, 
le soir, d’une intense scintillation des étoiles. | 

Mais l'influence de la répartition des zones de ciel clair et des mers de 
nuages peut aller jusqu’à produire des exceptions apparentes à la règle 
générale en renforçant des vents du N ou du S ou bien encore en ren- 
forçant des vents d’W le soir et des vents d’E le matin. 

En se limitant aux cas vraiment nets, on n’a pas trouvé dans le cours 
d'une année de cas de renforcement temporaire, le matin ou le soir, dé 
vents du S. Il y a 1 cas très net pour le vent du N, 5 cas de renforcement 
de vents d’W le soir et 3 de vents d’E ou plutôt de NE le matin. 

Pour le cas du vent du N, on constate, en se reportant à nos cartes d’iso- 
bares avec représentation des états du ciel, l’existence d’une haute pression 
avec ciel couvert sur les Iles Britanniques, d’une dépression sur l'Italie 
avec des ciels clairs sur tout le sud de l’Europe occidentale, des ciels bru- 
meux mais non couverts sur la France. On conçoit fort bien qu’au lever 
du jour la répartition verticale des surfaces isobariques ait pu rester sensi- 
blement invariable dans la zone des hautes pressions, masquée par les 


(*) Voir la Note ci-après, p. 295. 
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ages, et au contraire subir une dilatation verticale importante dans celle 


des basses pressions avec ciel pur. Cela correspond bien, aux altitudes 
“moyennes, à une augmentation du vent duN, 


Les 5 cas de vents d'W ren forcés le soir se rattachent à l'existence de hautes 


Pressions sur l'Atlantique, avec des ciels purs ou peu nuageux dans la zone 
de ces hautes pressions, couverts dans l'E de la France. L'effet du rayon- 


nement à la chute du jour a donc dû être plus marqué dans la région des 
hautes pressions que dans celle des basses pressions et amener ün renfor- 
cement des vents d'W. PAU” QT ANNE" 

: Enfin les 3 cas de vents de NE renforcés le matin se rattachent à l’exis- 
tence de hautes pressions sur la mer du Nord et les Iles Britanniques, avec 
des ciels couverts sur les régions de haute pression et purs sur la France 
(distribution inverse de la précédente). On conçoit que le matin la répar- 
ütion des surfaces isobariques a dù cette fois varier peu dans la zone des 
hautes pressions, davantage dans celle des pressions plus basses régnant 
en France, et que le rayonnement ait par conséquent augmenté, aux alti- 


tudes moyennes, l'effet des hautes pressions qui produisaient des vents 


de NE. 
s 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur es variations diurnes du vent en altitude. 
Note (‘) de M. Resour. 


I. Nous avons indiqué dans une Note précédente (*) que les vents de son- 
dage présentaient, au début ou à la fin de la nuit, un maximum de vitesse 
aux altitudes comprises entre 200 et 1000". | 

Vers le milieu du jour ils présentent, au contraire, aux mêmes aluiudes, un 
minimum d'intensité. 

Ce minimum d'intensité est parfois masqué par les variations du vent 
que provoque l’approche ou l'éloignement de basses pressions ou de hautes 
pressions. 

On peut voir l'existence de ce minimum dans les exemples que nous 
avons déjà donnés (sondages des 9-10 et 15 septembre 1916). Voici un 
nouvel exemple de cette diminution de l’intensité du vent au milieu du 
jour : 


(*) Séance du r1 février 1918. 
(2) L. Duvoyer et G. Rerouz, Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 1068. 


D tnt A 


PPT ME RE 


s Fe 
ds Am 


FA 


‘à 


‘a 
Fe) 4 


Sondages x 6 octobre ee S 
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: 5 Vitesse......... 12 18 22 96 922 18 16 16 16 16 16 18 18 
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On voit que le vent faiblit au milieu du jour d’une manière assez nette. 

Sur 218 séries de sondages répartis sur une année d'observations et 
exécutés par un poste placé sur une hauteur, 156 accusent un minimum 
d'intensité vers le milieu du jour aux altitudes comprises entre 200" 
et 1000", ce qui donne un coefficient de probabilité de 0,71. | 

Sur 212 séries de sondages exécutés par un poste placé au fond d’une 
vallée et répartis également sur une année d'observations, 142 accusent le 
minimum diurne, ce qui donne une proportion de cas favorables de 0,66. 


IT. Ces variations de la vitesse du vent sont plus nettes par régime de 
vent d’'Est que par régime d'Ouest : cette différence se comprend facile- 
ment, le vent d'Ouest dans nos régions correspondant en général à un 
régime dépressionnaire avec augmentation de vent. 

Le Tableau suivant résume une année d'observations : 


Régime duivent. Se. NLMNES ER "E ATITS ML CWS NW 
Cas favorables"... 2 Soute 10: CÉTATIQ OURS 9 10 
Cas défavorables. .....,... ; 0 9 QUÉAITT ES 6 7 


Pourcentage des cas favorables. 100 82 83 59 56 60 59 


IT. Dans l’exemple que nous avons donné plus haut, la direction est 
exprimée en décagrades, o étant au Nord, 10 à l'Est, 20 au Sud et 3o à 
l'Ouest; on voit sur cet exemple que, vers le milieu du jour et aux altitudes 
indiquées plus haut, la direction moyenne du vent passe de 28 à 24, c’est- 
à-dire tourne dans le sens inverse des aiguilles d'une montre; au contraire, 
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F Ee la soirée, elle passe de 23 à 25; par conséquent, elle tourne dans lesens 
_ direct ("). ÉPEY jé LI af BR MESA CP 
_ Sur 193 séries de sondages répartis sur une année d'observations, il ya 

132 cas favorables et 61 défavorables à la rotation inverse du vent vers le 

milieu du jour, ce qui donne un coefficient de probabilité de 0,68 pour le 
| premier fait. ; D : À 
Sur 198 séries de sondages répartis également sur une année d’observa- 
, tions, ily a 131 cas favorables et 67 défavorables à la rotation directe du 
? vent au début de la nuit, ce qui donne pour le deuxième fait un coefficient ke 
S de probabilité de 0,66. RE A ve. 
Les variations diurnes du vent, aux altitudes comprises entre 200" 

et 1000”, se complètent donc de la manière suivante : 


Il y a en général au milieu du Jour une diminution de l'intensité du vent et 
une rotation de sa direction dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. 

Au début ou à la fin de la nuit, il y a au contraire une augmentation de 
l'intensité et rotation de la direction dans le sens des aiguilles d’une montre. 


14 BOTANIQUE. — Extension des limites de culture de la vigne au moyen de cer- 
tains hybrides. Note de MM. Lucrex Daxrez et Henri Teurié, présentée 
par M. Gaston Bonnier. 


> L'un des moyens employés pour défendre le vignoble contre le phyl- 
loxéra a été la création d’hybrides entre les vignes françaises et les vignes 
américaines, de façon à réunir sur un même cep la résistance à l’insecte et 
la qualité du raisin. Dans un grand nombre de cas, on a obtenu soit des 
plants résistants à raisins inférieurs, soit des plants à bons raisins mais non 
résistants. 

L'un de nous avait montré que, dans certains cas, on pouvait commu- 
niquer, par la greffe sur sujets améliorants (?), certaines qualités à un 
greffon ou à un sujet présentant des défauts donnés, et sur ses indications, 
deux hybrideurs connus, Jurie (*) et Castel (*), obtinrent chez leurs ë 


(‘) Voir la Note ci-dessus de M. L. Dunoyer, p. 293). 

(2) L. Danrez, Création de variétés nouvelles par la greffe (Comptes rendus, 
t. 118, 1894, p. 992). 

(5) June, Diverses Notes à l’Académie des Sciences (1901-1906. 

(*) Case, De l'amélioration des producteurs directs par le greffage (Congrès 
de Toulouse, 1905). 
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hybrides sexuels de notables améliorations quant à la qualité des raisins ou 
à la résistance phylloxérique. Après leur mort, l'amélioration systéme 
tique des hybrides sexuels de la vigne par la greffe fut reprise par l'hy- 
brideur landais Baco (! ) qui obtint ainsi des hybrides sexuels-asexuels ou 


hybrides de greffe constituant sur les types originels un progrès considé- 
rable, Les raisins étaient grandement améliorés comme quantités des 


grains et comme qualité des raisins et, par ailleurs, leur résistance remar- 
quable aux maladies cryptogamiques n’avait pas diminué non plus que 
leur résistance phylloxérique. Ne 

Parmi les hybrides sexuels-asexuels de Baco, le 24-23, amélioré par 
greffe, se faisait remarquer par sa précocité. Pour cette raison, l’un de 
nous en essaya la culture en Ille-et-Vilaine et il constata que, malgré le 
climat, le plant y prospérait comme feuillage et comme raisin (*). Tou- 
tefois, à la suite d’essais divers, la taille ayant été mal exécutée et la vinifi- 
cation mal faite, l’expérimentateur se serait peut-être découragé s'il 
n’avait eu la chance de trouver un collaborateur connaissant la culture des 
hybrides, leur taille et leur vinification. Depuis 1914, les expériences faites 
nous ont paru réussies et concluantes. à 

Les hybrides Baco, qui en ont fait l’objet, pour la majeure partie 24-23, 
sont plantés dans des conditions défectueuses. Le terrain forme, entre de 
hauts immeubles, un large couloir peu favorable à la concentration de la 
chaleur. Le soleil, suivant la saison, n’atteint la plantation qu'entre 6 et o} 
du matin et la quitte entre 3" et 6" de l'après-midi. Néanmoins, au cours 
des dernières années, les raisins ont été mûrs au plus tôt le 26 septembre 
et au plus tard le 18 octobre. Il semble naturel d’espérer des résultats 
encore meilleurs lorsque les mêmes plants seront placés à flanc de coteau 
et exposés à la lumière et à la chaleur du soleil de son lever à son coucher. 
Le vin ainsi obtenu est bon à boire, de qualité moyenne, riche en couleur. 
Voici les caractéristiques des récoltes extrêmes, 1914 et 1917, donnée par 
l’analyse : 


(*) Baco, Culture directe et greffage de la vigne( Revue bretonne de Botanique, 
1912). 

(2) L. Danrez, Peut-on cultiver la vigne en Bretagne ? (Revue bretonne de Bota- 
nique, 1910), 
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Autrefois la culture de la vigne s’étendit à presque toute la Bretagne. 
Les documents d’archives du xn° au xiv° siècle, les noms des lieudits 
nous renseignent sur les achats, échanges et plantations de vigne à 
Vern (=), à Dol(*), à Dinan, etc. Depuis lors, la limite de culture n’a 
cessé et ne cesse de reculer du Nord vers le Midi, Nous n’en rechercherons 
pas aujourd’hui lés causes. La culture disparue était, ce qu’elle est encore 
dans une bonne partie de la France, une culture qui n’affectait qu’une 
petite partie de l’exploitation. Ce qu’elle fut, il nous a paruü qu'avec des 
plants appropriés, elle pouvait le redevenir, surtout si elle était simplifiée, 
comme c'est Le cas pour le 24-23 Baco, par la suppression des opérations 
de greffage, de soufrage et de sulfatage. 
Des expériences mentionnées ci-dessus et d’autres expériences en couts 
il nous paraît possible de conclure qu’on pourrait cultiver la vigne sur une 
large étendue au delà de la limite actuelle. Il est aisé de se rendre compte 
qu’une telle extension aurait des conséquences économiques et sociales 


considérables. 


(:) Il nous a paru intéressant de mettre en regard l’analyse d'un vin ordinaire, 
récolté dans le département du Lot, à Bétaille, rive droite de la Dordogne et pro- 
venant d’un mélange de clinton, de canada, d'othello en partie moindre et de 
quelques autres hybrides en très petite quantité. Ces analyses ont été faites, en 1914, 
par M. Perrier ; en 1917, par M. Charles Laurent. à peus 

(2) Cartulaire de Saint-Melaïine, passim (Manuscrit n° 271 de la Bibliothèque 
municipale de Rennes). | é fa 

() F. Dune, Histoire civile et politique de Dol jusqu’en 1789, p. 25 et 93. Paris, 


Champion, 1911. 


PHYSIOLOGIE. — Value he du blé Lotal et de la raies à 85 comparée 
à la farine blanche. Note de MM. L. Cane et J. CHAUSSIN, présente | 
par M. Charles Richet, 04 


On ne trouve pas dans la science les dont nécessaires pour préciser la 


“valeur alimentaire des farines extraites du blé aux taux de 80 à 85 pour 100. 


Pour combler cette lacune, une série d’expériences RARES ont été 
instituées depuis plusieurs mois. 


1. Valeur alimentaire du blé entier. — Un blé indigène de bonne qualité, 
pesant environ 574 à l’hectolitre, a été haché après trempage à l’eau pendant 
24 heures, cuit au four et séché. Un chien pesant 8*5,600 a reçu une ration 
quotidienne composée de 1705 de cette espèce de pain, 105 de graisse et 
108 de caséine. En 16 jours, le poids du corps descendit à 8,200, puis 
resta constant à ce chiffre pendant 18; jours. La totalité des fèces recueillies 
pendant ces 34 jours, délayées et passées au tamis 100, donna 5595 d’enve- 
loppes de blé sèches, soit par jour 165,44. Pendant les 18 jours suivants, 
on conserva la constance du poids At corps en substituant à la ration de 
pain complet 150% de biscuit de pure farine blanche. Les quantités de 
matière sèche, qui dans les deux cas se sont montrées équivalentes pour 
l'entretien sont : blé entier, 1425; farine blanche, 1285. Si l’on fait égale 
à Loo la valeur alimentaire delà farine blanche, celle du blé est alors 90, 3. 

À. Girard a donné 14,36 pour la proportion moyenne d’enveloppes dans 
le blé, mais 1l s’agit d’enveloppes disséquées mécaniquement ; on trouve, 
dans les recherches de cet auteur, que ces parties ainsi préparées perdent 
16 pour 100 de leur poids par lessivage à l’eau tiède, puis encore 8 pour 100 
par passage à travers le tube digestif. La proportion de résidu digestif 
tombe ainsi à 11,07 pour 100. 

Notre expérience donne 11,6 pour 100; l'accord est très satisfaisant. 

Le chiffre de 90 pour l'équivalence alimentaire semble très élevé. Mais, 
dans les expériences américaines souvent citées, basées sur le dosage des 
éléments absorbés pendant la digestion, on trouve pour l’énergie utilisable 
fournie à l'organisme par quatre espèces de blé (celle que fournit la farine 
blanche du même blé étant 100) : 96,5; 90,4; 89; 90,8 ('). 


(') Sxyoer, U. S. Dep. of Agriculture, Bulletins n°° 126 et 156. 
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En mettant à part le premier blé, qui est un blé du 
donne un chiffre encore plus élevé, le rapport est le même. 


La valeur alimentaire du blé total est donc un peu plus grande que celle 


de son poids de farine blanche diminué du poids des résidus indigestibles. 


Bien entendu, le soi-disant travail perdu par la mastication, le brassage et le 


transport intestinal de cet excès de substance inerte ne peut donner lieu ici 
à aucune déduction, la mesure étant faite sur la valeur au point de vue de 
l'entretien de l'organisme. re 


Conclusion. — Le blé moyen laisse 12 pour r00 de résidu indigestible; 


sa valeur nutritive est égale aux 2 de son poids de farine blanche. 
\ - 


I. Valeur comparée du pain blanc et du pain de farine à 85. — Un homme pesant 
environ 704 prend chaque jour comme nourriture 1! de lait, 308 de semoule, 100$ de riz, 
305 de beurre, 155 de sucre, 205 de café et 250$ de compote d’abricots; le tout conte- 
nant 85,03 d'azote et fournissant (approximativement) 185o%!, En outre, 5008 du pain 
à étudier : 1° pendant 11 jours (pér. I et IT), pain de farine à 85 contenant, pour 100 : 
eau, 32,39; azote, 1,298 ; 2° (pér. [IT à IV), pain parfaitement blanc, provenant de la 
même farine tamisée, et contenant, pour 100 : eau, 34,6; azote, 1,295. Mais, au bout 
de 5 jours (pér. UT), la compote d’abricots, étant épuisée, est remplacée par de la com- 
pote de reines-Claude (pér. [V), ce qui cause une perturbation sensible, puis par de 
la compote de mirabelles (pér. V). La ration étant manifestement au-dessus du régime 
d'entretien, on supprime dos de riz et 1255 de compote, en laissant les 5008 de pain 
blanc (pér. VI). Finalement, on remplace ces 5008 par 5008 de pain de farine à 85 
traitée par l’eau de chaux (pain francais) contenant, pour 100 : eau, 35; azote, 1,51 
(pér: VIT). 
Au point de vue subjectif, sensation abdominale légèrement pénible pendant les 
périodes Il et IV; rien pendant les 10 jours de la période VII. 


Les données quantitatives de l’expérience sont résumées dans le Tableau 
suivant. Le poids du corps est indiqué pour la fin de chaque période, avec 
le point de départ quand c’est nécessaire. Les autres colonnes indiquent les 
moyennes par jour pour la période. 


Poids Azote 
© — — —  — 
Période et date. du corps. des fèces. fécal urinaire. ingéré. 
MAO ER AR er eee À le cdoteas 70,450 » » » » 
Réduire acts); COT- MERS 71,000 206 2,01 11,38 14,47 
RÉ PANN SEA LAAOUL- ae ru PAS > 70,990 219 2,50 11,87. » 
DRAC TE de eee. ce te MEN Li 70,900 » » » » 
Ndeaur20"00t". LORE27, 71,800 169 1,89 11,84 14,92 
IVtlurstiau août.) AMAR. 71,300 215 2,60 12,36 » 
V, du 31 août au 5 septembre. ..... 71,800 178 3,10 12,29 » 
Virdwsautto septembre. 21... 71,790 174 2,04 12,07 14,00 
Nildu ro au 25septemhres"2 7° 71,900 222 2), 43 17,00 14,10 


C. R., 1918, 1°" Semestre. (T. 166, N° 7.) 39 
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_donne lieu à un accroissement de l’azote fécal, et l’organisme n'arrive p 
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En régime légèrement surabondant, soit le pain bis, soit le 


donnent lieu à une augmentation du poids du corps et à une we. a 


d'azote (pér. 1 et III). Mais, au bout de 5 jours, le pain bis, mal toléré, 

lus 
que juste à l'équilibre. Dans la période IV, le remplacement d’un fruit cuit 
par un autre, sans doute un peu moins mûr et un peu plus acide, donne lieu 
aux mêmes perturbations, avec les mêmes conséquences. 

Entre les périodes VI et VII, où il semble bien que l’entretien strict a 
été réalisé, il n°y a aucune différence notable; le pain à la chaux ne donne 
lieu à aucun phénomène d’intolérance et couvre tout aussi bien (en négli- 
geant même un tout petit bénéfice) les besoins de l'organisme. La farine 
qui a servi à faire ce pain contenait un peu plus de débris d’enveloppes 
indigestibles que la farine type à 85 du décret du 3 mai 1917. 


Conclusion. — La différence de valeur entre les deux pains étudiés est 
trop faible pour se révéler dans les conditions de l'expérience. À fortiori, 
dans la vie courante, avec régime libre, où limprécision est autrement 
grande, il sera impossible de saisir cette différence. 

A condition d'éliminer les perturbations possibles par l’acidité du pain, 
et d’éviter ou de compenser les différences d’hydratation, le pain à 85 est 
pratiquement de la même valeur nutritive que le pain blanc. 


PHYSIOLOGIE. — Contribution à l'étude de la leucocytose digestive. ; 
Note de MM. P. Bronix et Fr. Sar-Girons, présentée par 
M. Charles Richet. 


L'étude de la leucocytose digestive chez l’homme a suscité un très grand 
nombre de travaux, dont les divergences sont explicables par des difré- 
rences de technique : la plupart des auteurs ont fait des examens de sang, 
soit trop espacés, soit portant sur un nombre d'heures insuffisant. 

Nous nous sommes d’abord assurés qu’un sujet maintenu à jeun et suivi 
de demi-heure en demi-heure, pendant plusieurs heures, a un chiffre de 
leucocytes constant. Nous avons ensuite déterminé le chiffre de leucocytes 
et la proportion des polynucléaires le matin à jeun au réveil. Ceci fait, nous 
lui avons fait ingérer des aliments variés et avons pratiqué des examens de 
demi-heure en demi-heure pendant 6 ou ; heures après le repas. 

Nos résultats, très cohérents, nous ont montré des variations dans le 
nombre des leucocytes, comme dans la formule leucocytaire. 
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ti tatio _ ROM re des leucocytes. — intensité de la réaction 
leucocytaire est variable suivant la nature des aliments. Pour obtenir des 


résultats comparables entre eux, indépendants du. chiffre individuel, nous 


AAA T Tr ÈS V2 + Kurt rs L - + “ « 
avons dans chaque expérience divisé le chiffre maximum de leucocytes 


obtenu par le chiffre normal à jeun du sujet, chiffre que nous supposons 


Épala no. à | | 
En rangeant par ordre d'intensité croissante les résultats obtenus, nous 


avons les réactions suivantes : 


Après ingestion de 12 œufs crus. ..t,1........ 12ÿ 

» de pommes de terre......... 127 

» de 3 litres de lait bouilli..... 130 

LE 4 Me de jus de viande crue........ 163 


Ces résultats sont à rapprocher de ceux qu’ont obtenus M. Lassablière et 


. M.Ch.Richet. Observant chezle chien, ilsont vu que le chiffre des leucocytes 


est beaucoup plus élevé avec de la viande crue qu'avec de la viande cuite. 
Nous avons vu de mème que la réaction leucocytaire est beaucoup plus 
marquée avec le jus de viande crue qu'avec toute autre alimentation, et 
même qu'avec le régime carné ordinaire ( viande cuite). 

La réaction leucocytaire ne débute pas immédiatement après le repas. 
Presque toujours d’abord le nombre des leucocytes baisse, puis il augmente, 
atteint un premier maximum 2 à 3 heures après le repas, s’abaisse entre 
3 et 4 heures pour atteindre un nouveau maximum vers 5 heures et redes- 
cendre ensuite assez brusquement. | | 

La durée de la réaction est très variable avec la qualité des aliments. 
Brève avec le régime végétarien, elle est de beaucoup plus longue durée 
avec le régime carné. 

A quelle substance en particulier est due la leucocytose digestive ? 

Nous avons coagulé par la chaleur du jus de viande et fait absorber sépa- 
rément la partie coagulable et la partie non coagulable. Alors que la pre- 
mière n’a donné qu'une réaction tardive et peu intense (127), la seconde a 

roduit une réaction précoce, intense (153) et de longue durée. 

Il semble donc que ce soient les substances solubles non coagulables qui 
jouent le principal rôle dans l'apparition de la leucocytose digestive. 


2° Modification de la formule leucocytaire pendant la période digestive. — 
La plupart des auteurs pensent qu'il y a polynucléose, et nos constatations 
confirment cette opinion, comme l'indique le Tableau suivant : 
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Le matin à jeun......... LOT 
Régime EEE TETE Den NT * 47bo 112 
NS TAQLE 20 ESS Etant DE } | 64,5 5 08 120 
Jus de viande crue RME Ga: . 10607 . title IAE 


La polynucléose est donc indiscutable. Elle affecte à peu près les mêmes 
variations que la leucocytose. 


Signification de la leucocytose digestive. — Trop brusques et trop impor- 
tantes sont les variations du nombre de globules blancs et de la formule 
leucocytaire pendant la période digestive pour s'expliquer uniquement par 
des modifications portant sur le nombre absolu des leucocytes. 

Comme nous l’avons indiqué précédemment à propos de la leucocytose 
infectieuse chez les tuberculeux (! }, il doit y avoir non seulement destruction 
et régénération, mais encore et surtout inégalité de répartition des leuco- 
cytes provoquée par Le passage dans le sang de certaines substances étran- 
gères. 


Conclusions = Cherile sujet normal, la Afpenper e s'accompagne cons- 
tamment de modifications de l’ équilibre aoneraue portant sur le nombre 
des globules blancs et la proportion des polynucléaires. Le nombre des 
leucocytes s’abaisse au début, s'élève ensuite, et présente deux maxima, 


l’un 2 à 3 heures après le repas, l’autre de 4 à 6 heures après. 


La proportion des polynucléaires suit une parc à peu près parallèle à 
celle du nombre des leucocytes. 
LR Sd 


(7) Bronx et Saixr-Girons, Aecherches sur les leucocytes du sang des tuberculeux 
(Comptes rendus, &. 165, 1915, p. 1114). 


” | | 
j vidu et surtout avec la nature de l'alimentation. Peu marquées avec un 
régime végétarien, elles sont surtout intenses avec une alimentation carnée. 
Elles ne sont pas dues par conséquent au travail digestif, mais au passage 
dans le sang des produits ingérés. | | 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Transformations de l'inuline dans le tubercule de 
Topinambour pendant la période de repos. Note de M. H. Couix, présentée 
par M. G. Lemoine. 


| Dès l’année 1867, Dubrunfaut (‘) signalait ce fait remarquable que les 
À __tubercules de Topinambour récoltés en mars donnent un suc à pouvoir 
Es rotatoire positif, tandis que le jus des tubercules récoltés en octobre est 
Dec fortement lévogyre; il attribuait cette différence à la transformation de 
Fr linuline en sucre cristallisable, pendant la période de repos. 
PF En réalité, le saccharose est constamment représenté dans les tubercules 
en voie de formation; mais la proportion ne fait qu'augmenter durant les 
_ mois d'hiver; on s’en aperçoit au changement de signe du pouvoir rotatoire 
immédiat, aussi bien qu’à la diminution, en valeur absolue, après hydrolyse, 
du pouvoir rotatoire résultant des hydrates de carbone contenus dans le 


carbonate de soude révèle, dans les jus déféqués et hydrolysés, la présence 
du glucose à raison de i environ du réducteur total. 

À Dubrunfaut pensait que l’inuline se transforme «en deux autres produits 
-__ isomères, le sucre cristallisable de la canne et un sucre incristallisable, 
optiquement neutre, analogue à celui qu’on retrouve dans la fermentation 
du sucre interverti ». Cette conclusion n’est pas entièrement justifiée ; en 
effet, le pouvoir rotatoire direct des sucs extraits en février-mars ne dépasse 
pas + 10; corrélativement, le pouvoir rotatoire, après inversion, atteint 
— 55 à 15°. Il existe donc, à cette époque, dans les tubercules, des principes 
lévogyres, donnant du lévulose à l’hydrolyse, qui neutralisent presque 
complètement la polarisation positive due au saccharose. 

Ces lévulosanes diffèrent profondément de l’inuline primitive; leur 
pouvoir rotatoire global, compris entre — 25 et — 30, est très inférieur à 
celui de l’inuline (— 40 d’après Tanret); mais surtout elles se laissent 
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(:) Dusrunraur, Comptes rendus, L. 6h, 1867, p. 764. 


_ Les modifications de l'équilibre leucocytaire varient avec chaque indi- 


tubercule; de même, l’oxydation par le brome ou par l’iode en présence de 


_100°" de suc, les pouvoirs rotatoires évalués à AO: = 


l'hiver se prêtent immédiatement à la fermentation. : 


hydrolyser par l'invertine et fer 
levure. Si l’on additionne de sl 1 
réducteur augmenter progre ement en même temps que Je por 
rotatoire diminue. Le saccharose est plus rapidement hydrolysé que les 
lévulosanes. Le Tableau suivant résume une expérience, entre autres, 
effectuée à 35°; les chiffres exprimant le réducteur sont rapportés à 


éq n 
rase le suc. des tube es, O 


Ro vuis Réducteur ( Réducteur }: 
Temps. de re _ rotatoires. (en sucre interverti). \sucre total 
, 4 gr 4 < 
RUES ai TA = 0,21 0,014 N. 

RE Samir ES" RE 20 * 4,71 0,320 : 28 
MAD EH RE Re —29 7,00 0,476 4 
De nee EVE be JE . —33 8,67 0,98 
SEM AE RME . —45 10,80 E > 2 
LE Re PR —50 12,30 
(3 LORS SEM AES st SAR —56 14,70 1,000 


Les hydrates de carbone sont hydrolysés en totalité. Les sucs aban- 
donnés à eux-mêmes, en présence d’un antiseptique, évoluent spontané- 
ment d’une façon beaucoup plus lente. 

L'ensemble de ces faits permet de comprendre pourquoi, dans l’industrie ÿ 
de l’alcool, les sucs de Topinambour traités en octobre doivent subir une 
hydrolyse préalable par les acides, tandis que les tubercules récoltés après 


Une partie de linuline se transforme donc en saccharose à l’intérieur du 
tubercule de Topinambour; l’autre partie se dégrade progressivement à l’état 
de lévulosanes de pouvoir rotatoire inférieur, en valeur absolue, à celui de 
l’inuline. Ces deux transformations sont-elles simplement parallèles? Y 
a-t-il, au contraire, entre l’inuline et le saccharose, toute une gamme 
d’intermédiaires comme entre l’amidon et le maltose? Il est bien difficile 
d'admettre, avec Dubrunfaut, que le saccharose puisse résulter de la con- 
densation du sucre incristallisable; jusqu’à la reprise de la végétation et le 
développement des bourgeons de tubercule, le suc ne possède qu’un très 
faible pouvoir réducteur ET 

Il ne s’agit pas là de faits isolés, particuliers au Topinambour ; les mêmes 
phénomènes, essentiellement, se reproduisent dans la Chicorée : le suc des 
racines récoltées en octobre Hemente à à peine; en février-mars, la fermen- 
tation est énergique. MM. Wolff et Geslin (‘), qui ont récemment signalé 


(1) J: Wourr et B. Gesuix, Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 651. 
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ce fait, sans se référer aux travaux de Dubrunfaut sur le topinambour, ont 
proposé le terme d'inulides pour désigner les produits de dégradation de 

linuline qui tombent sous l’action de la levure. Il est utile d’observer- 
qu'une partie de ces inulides, qui peut atteindre 2,5 à 3 pour 100 du poids 
de la racine fraîche, n’est autre chose que du sucre ctistallisable. 
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MICROBIOLOGIE. — Concentration des germes de l’eau. Note de 
MM. F. Dréerr et À. Guirrer», présentée par M. Roux. 


Dans la recherche des espèces pathogènes dans les eaux il faut rassem- 
bler, sans les altérer, sous un petit volume, tous les germes contenus dans 
4 une quantité d’eau assez grande ( plusieurs litres). Pour un pareil usage 
- | nous employons, depuis de nombreuses années, les bougies Chamber- 
= land; mais une étude systématique, non encore terminée, nous a montré 
que ce mo yen présentait de graves défauts, une partie des germes pathogènes 
+ _ disparaissant pendant la filtration. 

4 Nous avons recherché un autre moyen de concentrer les germes de l’eau. 
é Nous avons expérimenté successivement les bougies collodionnées, l’entrai- 
| 
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nement par le talc et l'argile calcinés ou par un précipité chimique qu’on 
dissout ensuite (hyposulfite de soude et azotate de plomb, hydrate ferreux 
et tartrate de potasse, carbonate de magnésie et sulfate d’ammoniaque). 
| Tous ces procédés ne nous permettaient pas de récolter la totalité des 
4 germes pathogènes que nous introduisions artificiellement dans une eau. 
: Les meilleurs résultats furent obtenus avec la bougie collodionnée qui, 
: __ bien débarrassée de l’éther par de nombreux lavages et trois stérilisations 
; successives dans l’eau à 120°, permettait de retrouver 50 pour 100 des 3% 
germes soumis à la filtration. : "2 
Après de multiples essais, nous nous sommes arrêtés au processus 7 
suivant : 


On fait une solution d’alumine à 10 pour 100 qu'on additionne d’ammo- 
niaque pour précipiter l’alumine. Le précipité gélatineux est lavé abon- 
damment à l’eau chaude, puis stérilisé en tubes. On utilise la gelée d’alu- | ' 
mine provenant de la précipitation par l’ammoniaque de 8‘ de la solution 
de sulfate d’alumine à 10 pour 100 pour concentrer les germes contenus 


dans 1! d’eau. : 
, ; 
Pour concentrer ces germes, on introduit le contenu d’un tube d’alumine 


ee de este et de a 100 Pas Re ou sur r le es 
d’endo additionné de 0,4 pour 1000 d'acide phénique, et mis à l’étuve à la 


température de 41° C. Les colonies rouges sont ensuite étudiées sur les 
_ milieux appropriés. ss. | 


Par cette méthode, on Re toutes les colonies SR re Le Voici Mr 


ques résultats obtenus : 
| Numérés 
B. coli. dans le dépôt. 


200% eau stérile ayant recu. ...... “+. +900 491 
» ss 500 4oo 
» : 113 ep: 
» | ri 108 


5 (9) 


Les résultats obtenus par cette méthode sont donc très satisfaisants. 
Nous employons ce moyen pour concentrer les germes de l’eau dans la 
recherche du bacille d’Eberth et des bacilles paratyphiques d’après la 
méthode indiquée par lun de nous en 1915 (*). 


MICROBIOLOGIE. — Cullure du parasite de ia lymphang gile épizoolique el 
reproduction expérimentale de la maladie chez le cheval. Note de MM. A. 
Boouer et L. Nècre, présentée par M. Roux. 


La lymphangite épizootique où Farcin d'Afrique est déterminée par un 


parasite spécifique, le Cryptococcus farcininosus découvert par Rivolta et 
classé par lui dans les Blastomycètes. 


Numération sur milieu phéniqué. 
) Comptes rendus, t. 16h, 1017, p. 1243 bid., t. 466, 1915, p. 84. 


M, 


CAR) QE de Li à 


L” 


LOU TN 


MA QUE 
\ 


s d'essais « e cultures du Cry que 
la nature du parasite, puisque, dans ces dernières années, 
s auteurs ont voulu en faire un Protozoaire. + 


ptocoque se comportait dans la déviation du complément comme un 


_ Blastomycète. | 


Nous apportons dans ce travail la preuve de la nature mycosique du 


_ cryptocoque de Rivolta par le développement de ce parasite sous la forme 
mycélienne en cultures repiquables et par la reproduction expérimentale de 
la maladie après inoculation de ces cultures au cheval. | ARE 
Nous avons réalisé la culture du cryptocoque sur une gélose au crottin 

de cheval, à la surface de laquelle est déposée une macération de ganglions 
de cheval (?). Au bout de deux ou trois passages, cette adjonction n’est 
plus nécessaire. Nous avons pu repiquer ces cultures sur gélose de Sabou- 
raud, sur pomme de terre et sur carotte, et réaliser sur tous ces milieux des 
cultures en série qui sont arrivées à leur douzième passage. 


\ 


Dans le premier ensemencement, les colonies apparaissent au bout de 5 à 6 semaines 
à la température de 25°. Dans les repiquages suivants, la culture se fait plus rapide- 
ment. Au bout de 10 à 15 jours apparaissent les premières colonies, elles sont sphé- 
riques, saillantes et grisâtres, légèrement duveteuses. \ 

Ces colonies prennent en grandissant un aspect différent suivant le milieu de culture. 
Sur gélose au crottin, elles acquièrent un aspect plissé et une teinte brune, parsemée 
de points blancs. Autour de la colonie proéminente se trouve à la surface de la gélose 
une auréole duveteuse, blanche à bords festonnés,. 

Sur gélose de Sabouraud, elles ont un aspect moins tourmenté et plus clair. Elles 
ont une teinte blanc jaunâtre, sablonneuse et sont entourées d’une zone duveteuse 
blanche. 

Elles sont comme sur gélose au crottin très adhérentes au milieu et très difficiles à 
dissocier. 

Sur pomme de terre et sur carotte, elles ont un aspect tourmenté gris foncé. 

Les cultures peuvent pousser entre 15° et 37°. 

Aux températures inférieures à 20°-25°, les cultures prennent un aspect duveteux 
blanc beaucoup plus prononcé. A 35°, elles sont d’une consistance plus molle et moins 
adhérente au milieu. À 25°-30°, elles mettent un mois pour atteindre leur plein déve- 
loppement; à 37°, elles poussent en 15 Jours seulement. Cette dernière température est 
donc la plus favorable. 

D — * _ 


(:) Comptes rendus, t. 150, 1910, p. 998 et 1269. 
(2) Sur la culture du parasite de la lymphangite épisootique (Bull. Soc. path. 
exol., t. 10, séance du 11 avril 1917, n° #). 


C. R., 1918, 1°" Semestre, (T. 166. N° 7.) 40 


de nous avait déjà montré, en collaboration avec Bridré (! 7 que le 
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Le développement du cryptocoqu 


Le 


paraissent se vider de leur contenu, les gouttes d’huile disparaissent. La membrane 
s'épaissit, chacun de ces éléments prend une forme tourmentée, tout à fait caractéris- 


tique. À ce stade, les cultures se repiquent avec beaucoup plus de difficulté. 


Nous avons réalisé l’épreuve de la déviation du complément avec le 


sérum de chevaux malades et nos cultures comme antigène. 


Nous avons pu reproduire à deux reprises la maladie chez le cheval par 
inoculation sous-cutanée de cultures dans la région de la nuque et de 
l'épaule. La première expérience a été faite avec des colonies du premier 
passage, contenant encore des cryptocopes, la deuxième avec des colonies 
du huitième passage dont la souche avait été isolée 11 mois avant. | 


Au point d’inoculation, il se forme 24 heures après l’injection un ædème volumi- 
neux qui disparaît en 5 ou 6 jours. Lorsque l’œdème s’est résorbé, on percoit au point 
d'inoculation un petit nodule qui reste stationnaire, Trois ou quatre semaines après 
l’injection, ce nodule, dur, à consistance fibreuse, se met à grossir; il contient alors des 
cryplocoques qui paraissent plus petits que les cryptocoques ordinaires et sans double 
paroi. 

Ce nodule peut se ramollir, s'ouvrir à l’extérieur en donnant un pus contenant des 
cryplocoques typiques tous phagocytés. La lésion peut se cicatriser et s'arrêter là, 

Dans d’autres cas, après ou sans abcédation partielle, le nodule fibreux augmente, 
puis se prolonge par un cordon lymphatique parsemé de nodules sur son trajet. Cette 
généralisation n'apparaît pas avant la sixième ou la septième semuine après l’inocu- 
lation. Ce cordon évolue comme dans la maladie naturelle. 


Les inoculations dans le derme et par scarification de la peau rasée ne 
nous ont donné que des abcès à cryptocoques localisés. 


Le premier cheval inoculé et gnéri de sa lymphangite expérimentale à 
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+ , CES NT ’ Q sé À ar ; ; 
En résumé, nous avons réalisé l’évolution du cryptocoque sous la forme | 


mycélienne et obtenu sa culture en série. Nous avons ensuite démontré qüe 


le champignon cultivé était bien celui de la lymphangite épizootique en 
reproduisant expérimentalement la maladie par inoculation des cultures au 


cheval. 


ï 
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MÉDECINE. — La crosse de l'aorte dans le goitre exophtalmique. 
Note de M. Force, présentée par M. Roux. 


Dans la Note précédente, nous avons signalé que, dans tous les cas de 


maladie de Basedow typique, il y a constamment, par comparaison avec 
l'individu normal, une dilatation de l’aorte et de sa crosse. Un ensemble 


de constatations montrent que les dimensions de l’aorte varient en même 
temps que les symptômes classiques : goitre, exophtalmie, palpitations, 
tremblements, sueurs. L’aorte augmente de volume quand la maladie 
s'aggrave, et diminue quand la maladie s’atténue. Nous avons observé 
deux séries de Basedowiens. 

La première série comprend des malades atteints de Basedow très fruste, 
que le hasard nous a permis de voir évoluer et se transformer en goitre 
exophtalmique typique. 

Ces malades n’avaient au début, que quelques palpitations, un peu de 
tremblement, de l'instabilité du caractère et de l’amaigrissement; le goitre 
et l’exophtalmie manquaient complètement; on constatait alors une très 
légère dilatation de l’aorte et de sa crosse. | 

Après un temps plus ou moins long, à un nouvel examen, nous avons pu 
constater, en même temps que la symptomatologie classique complète, une 
augmentation quelquefois considérable de l’aorte et de sa crosse. En appli- 
quant alors un traitement convenable, nous avons vu les symptômes clas- 
siques régresser, l’aorte diminuer de volume, et en même temps que la 
guérison clinique, la restitution ad integrum de la crosse de l'aorte. : 

Cet ensemble de faits nous permet de formuler les conclusions sui- 
vantes : 


1° La dilatation aortique est très précoce. 


SRUpR 
36 La dilatation aontique 
s ‘atténuent. 


take | AN Sort ae 
-La Peie série RAA on un n très granc 
dowiens ayant tous les signes classiques. La matité thor 
pondant au médiastin supérieur est très élargi TK la projection » 


phique de la crosse de l'aorte est augmentée de largeur et ques REA 
quelquefois un diamètre considérable. 

Nous avons vu chez tous ces malades, sans exception, l'aorte et sa crosse 
se rapprocher de plus en plus de la normale, au fur et à mesure que la 
maladie de Basedow s’atténuait. 2% 

L'observation des malades de cette série montre que, parallèlement à à la 
régression des symptômes Basedowiens classiques, il se produit une dimi- 
nution du volume aortique. : | 
_ En résumé, les phénomènes aortiques signalés doivent être con AEN 
comme des symptômes propres à la maladie de Basedow, d’une constance 
absolue et d’une précocité telle que leur présence, sans aucun signe valvu- 
laire, permet de trancher le diagnostic dans les cas douteux. 


THÉRAPEUTIQUE. — /njections intra-veineuses d'huile. — Contribution à 
l'étude rl ts du lipo-vaccin T. A. B. Note (‘) de MM. E. 
Le Morexic et J. Gaurrecer, transmise par M. Charles Richet. 


Il est intéressant de comparer l’action physiologique du lipo-vacein 
T. A. B. tel que l’a défini (?) l’un de nous avec celle des vaceins aqueux 
Pas: 

Au cours d’études pharmacologiques, nous avons été conduits à intro- 
duire le lipo-vaccin T. A. B. directement dans les veines du chien : la 
quantité d'huile était minime, 1° à 2°" : nous avons dû cependant préala- 
blement résoudre la question suivante : SPNIUESS intra-veineuse d'huile 


n ‘apporte- -t-elle aucun trouble par elle-mème ? 


(1) Séance du 28 janvier 1918. 
(?) Le Morcnic et Pinoy, Une suspension de bacilles T. A. B. dans va Corps gras 
(Comptes rendus Soc. Biologie, 1916, p. 20r). 


ren as | e no. 
_., Nousavons issen Ponnl lue! d'elle iétement Rs Fin 
F Pi Fr sai DAUÉRE lentement dans la saphène. 
8 ts dus : LC ORPORE A Nes - 
(1 ft ré ENCE PILNEN Chien 66,500 non anesthésié. — On: injecte tr Hé veine : 
Dr "" d'huile À 1oh25m, 1oh35m et 1oh45m; 40m à 1ot55m, Aucune réaction de l’animal. 
L n a donc introduit 13% d'huile au el soit 20° par kilogramme d'animal. Le 
Arehs ne manifeste aucun trouble durant; l'opération, ni pendant les ei heures qui 
suivent, ni plus tard. | 

= L'expérience 206 est tout à fait LR | ' 

_ Chez le chien 208 nous procédons différemment : il pèse 13k6 et c’est 26e ant 
que nous injectons dans la Re en moins de 10 minutes : : aucune réaction de la 
À part de l’animal. à PRIE 44 
= Dans ces expériences, nous n'avons jamais dépassé 2% d'huile par kilogramme : 

c'ést que nous nous sommes rendu compte que ce chiffre répondait à la quantité 
maxima que pouvait supporter lorganisme sans manifester de troubles fonctionnels. 
: Nous avons, à l’aide du manomètre à mercure, enregistré la pression carotidienne 
chez le chien ao these ou éveillé durant l'injection d'huile. Le tracé nous permet de | 
saisir les réactions cardiaques et vasculaires susceptibles de se DURE sous l'influence 15 
de l’huile pénétrant dans la circulation. . Re 


ch 


LE 


LA . 


= ExPéRIENCE 207. — Chien de 6% anesthésié au chloralose. — A chien a pu rece- 
voir 2% d'huile par kilogramme dans la veine en 35 minutes sans que le cæur trahisse 
un trouble notable : aucun phénomène de dyspnée n'a été remarqué. La pression est, 
à 1° près, identique à ce qu’elle était au début, moins d'une demi-heure après que 
l'injection a été pratiquée en totalité : Pamplitude du cœur est normale. 


Chien 67. — Chien de 1255 non anesthésié. — Ce chien a recu au total 50°" d’huile. 
Tout comme dans l’expérience précédente le cœur et la pression n’ont manifesté 
aucune réaction tant que le chien n’a reçu que 25°, soit 2°% par kilogramme: On voit 
par contre le cœur et la circulation traduire ensuite légèrement et progressivement 
l'effort résultant de la surcharge circulatoire. Dès qu’on atteint is par kilogramme 
; ce ne sont plus des phénomènes subtoxiques qu'on perçoit, mais la mort survient 
À avec tout le cortège des phénomènes cardio-vasculaires et respiratoires symptomatiques 
É- de l’asphvxie. 

É Dans une dernière expérience (452) nous avons d’ailleurs chez un chien obtenu 4 
mort avec 3°% par kilogramme, alors que la dose de 2% n'avait produit aucun trouble 


7 


appréciable. 


Si l’on admet qu'il y des résistances individuelles et que la dose de 2°" 
par kilogramme est une dose limite, la conclusion pratique qui s'impose est 
qu'on peut injecter dans la TT du chien normal, et cè, méme en un temps ; 
trés-court, une dose d'huile considérable, de 1° à 1,5 par kilo gramme 
d'anünal. On voit combien sont peu fondées les craintes d'embolie lorsqu'on 


É “il [ON 
pratique sous la peau une imjJectior 
linnocuité absolue du centin 
al lord xpériences qi suivent. +5 4308 
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b arm acologiques s sur le lipo-vaccin T. AB. je 
s conditions expérimentales exposées dans 
une Note précédente (p. 227), utilisant un lipo-vaccin renfermant par 
| centimètre cube d'huile 2" d’éberth, 2" de para A et 18,5 de para B 
(soit plus de 7 milliards de bacilles au total). Nous avons également 
pratiqué l'injection éntraveineuse de vaccin chez le chien (chloralosé) à la 
dose d’un dixième de centimètre cube par kilogramme. 


nous nous sommes ratés dal 


’ 


Le protocole de l'expérience 36 es typique. (Voir tracé.) 


Se 


Chien 11% chloralosé. — ASE Pression carotidienne (14e 18cm ab mercure). 
Cœur très ample.” 
4 2h30 : Injection dans la saphène de 1°%,1 de lipo-vacein. Ayeune réaction immé- 
diate. | 
330% : L'amplitude du cœur diminue légèrement. 
64 + CLEO FDP DRE myocardique plus accusée. Aucune réaction vasculaire ne 
LT = sera enregistrée jusqu’à la fin de l’expérience. 
; 5! 30m : Pression carotidienne (14%-16" de mercure). 


On voit que sous l'influence de l'injection du lipo-vaccin nous n'avons 
observé aucune modification dans la pression sanguine, seule l'amphtue 
cardiaque à été diminuée. 

Nous devons à la vérité de dire qu’à côté de tels résultats nous avons 


“e obtenu parfois une légère baisse de pression; cette baisse n'ayant jamais 
‘4 | dépassé 4°®-5® s’observe surtout avec les vaccins fraîchement préparés, 
Û 4 . . ’ , 

5 datant de moins de 45 jours (Sézary). Souvent nous avons constaté une 


légère atteinte myocardique. 
LEA Nous avons examiné la pression 5 et 10 heures après l'injection du lipo- 
0 vaccin chez des chiens non anesthésiés, pas de dénivellement marqué 
ELA, dépassant les limites physiologiques. 
Si l’on pratique l’injection intra-veineuse de lipo-vaccin chez l'animal 
éveillé, on constate un minimum de réactions bulbaires et nerveuses en 
général. Un vomissement biliaire est rare. Pas dé ténesme ni de diarrhée, 
à tout au plus une légère prostration parfois. 

| La toxicité du lipo-vaccin T. A. B. est d’ailleurs de beaucoup inférieure 
à celle du vaccin aqueux T. A. B. précédemment expérimenté : nous n'avons 
Jamais observé que des troubles sans gravité chez le chien recevant dans la 
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cube d'huile que nous avons été amenés 
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c’est Fu là une “dose quer es uvons | 

quantité d’huile injectée étant voisine de celle, on a vu plus ha 

susceptible par elle-même de provoquer des réactions. 5 
Il apparaît done que l'addition d'f uile au vaccin T. A. B, en dre du 


retard qui est apporté au cours de l'absorption sous-cutanée, atténue 


_dérablement (si elle ne les supprime pas) les réactions nocives dues aux 


toxines éberthienne et paratyphoïdiques, alors même que # lipo-vacein est. 
introduit directement dans la circulation. v: 
On conçoit l'intérêt pratique du lipo-vaccin LATE ; car si d’une part. Ke 
est inoffensif, d’autre part ses propriétés immunisantes ont élé bien | 
démontrées. 


A “ heures et quart l’Académie se forme en comité secret. 


UN 


COMITÉ SECRET. 


La Commission chargée de dresser une liste de candidats pour la place 
de Membre non dat vacante par le décès de M. Gosselet présente, par 
l'organe de M. L. Guiexarn son président, la liste suivante : ” 


En premiere ligne. 4. One CR M. Franaucr 


MM. CossEerar 
EN WW. Krrrax 


ù | MM. Barpier 


En deuxième ligne, ex œquo 
par: ordre alphabétique nn 


En troisième ligne, ex æquo 


par -ordre alphabétique RC | Ds FOR 
DE SPARRE 
Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 
La séance est levée à 17 heures et quart. 
| LV Li 


